











î((i 






349 0 8 . 





34908 


OBSERVATIONS 


CURIEUSES ET NOUVELLES, SUR 

L’ART DE GUERIR 
LA MALADIE VENERIENNE, 
OU 


GROSSE VEROLLE. 

Et les accidens quelle produit dans tous 
fes àegrex^, expliquez^par les principes 
de la. Nature des Mechaniqucs^ayec 
les mouyemens ,lesaCiiotis ^ les effets 
du Mercure, gÿ* de fes autres remedes. 
où 

L’on décolle (ùr le mefmc fiijet les erreurs de 
quelques*utheurs, & les plus infignes ti ompe- 
ricsiles Empitics, des Charlatans , Sc générale¬ 
ment des ignoraus & des impofteurs. 


Par NICOLAS DE BLEGNT, 
chirurgien ordinaire de la 


A P A R I S/^ 
Chez I’Autheur, rue des 
Faux-bourg S. Germain, à jS Pn 
M. DC. LXX^^V. 


J[yec Prhik^e & Appn 










MESSIRE ANTOINE 

DAdUIN, 

I Confeiller du Roy en tous fes 
Confeils, & Premier Me- 
de#n de (a Majefté. 


^^^^ONSJEVR, 


^qy que je ne fois pas ajpirê 
que le Lièvre que je <vous prefente 

* ij 




E PI T R E. 

ptiijfe. mériter votre efiime , je 
me vois pourtant danf la necejjîté 
de vous en demander votre Apro- 
hation : ceux qui entreprennent 
de découvrir dès erreurs ou des 
verite'zjmportantes ^ ont bejoin 
d'un aujji puijfant rampart que 
celuy-ld ^ pour Je mettre d couvert 
des infultes de leurs ennemis, 
qui fe trouvent toûjours en aujfi 
grand nombre qùily a de per- 
fônnes interejfées dans de pa^ 
reils ouvrages : Tous tes autres 
neanmoins ont l'avantage d'ef- 
tre (ippuye\, par les fentimens 
des Autheurs qui fe trouvent 
conformes aux chojes qui y font 
expofées s mais celuy-ey ne le peut 
eftre que par la grâce que je vous 
demande, parce qulil ne contient 


^ E P I TRE. 

^ue des Ohfervations ejgallement 
nouvelles ^ particulières à celuy 
qui les a faites, qu on peut re^ 
marquer d ’aillieurs libres ^fans 
préocupation s cefi pourquoy je 
m'attend que ceux qui afèBent 
des feües particulières, ne man¬ 
queront pas d'ejîre au nombre 
de fes partifans contraires, aujf 
bien que les fqavans mejmes, 
qui feront fans doute bienfâche\ 
défi njoir pre<venusfitrunem<it- 
tiere dr mnfiquence ; mais en¬ 
tre tous fes adverfairesfe fqay 
que les opiniaflres 0- les igno- 
rans ne pourront voir quavec 
un fenfible regret leurs erreurs 
leurs abus refitez^, que les 
charlatans ^ les trompeurs 
fiuffriront la derniere defolation 
* iij 


E P I T R E. 

tn 'voyant leurs impofiures ^ 
leurs fourberies publiées j enfin 
que les jaloux ^ les en-vieux fe¬ 
ront au defelpoir de ne Va^joir 
pu faire. Cependant ^ON- 
S J EV K, je les ^verray tous s é- 
le^ver contre moy fans rien crain^ 
dre J fi njotre jugement fe trou<ve 
oppofé à leurs allégations ^ parce 
que je fuis perfuadé que tous leurs 
efforts feront inutils , que la 
cenjure i la critique ^ f,a calom¬ 
nie, feront des armes trop faibles 
pour defiruire ma réputation, fi 
elle eji foûtenu'è par un fi fort 
apuy J car chacun f^ayt que ^vôtry 
mérité yous a fait le chef de tous 
ceux qui font la Medecine, en 
<üous eflenjant a la Charge de 
Premier Médecin du pim grand 


• . 

E PITRE. 

Roy de tVnivers j (§^ que nuom 
devez, efire reconnu pxr confe- 
quent , pour le Juge Souverain 
de tout ce qui dépend de cette 
Science , que (vous exercez, dans 
cét eminent degré fur les pre¬ 
mières perjonnes du monde, avec 
une conduite ^ un Juccez.pheu¬ 
reux J qu on les peut croire dignes 
de vous feul : Mais ^ON- 
S JEV K, qucry que toutes ces 
belles q^alitec^ vous rendent in^ 
finiment recommandable parmy 
les hommes, on peut dire que la 
genereufe inclination qui (vous 
porte fi volontiers , a obliger tous 
ceux qui ont b e foin de vos confeils 
ou de vôtre proteBion, efl ce qui 
fait principalement l'admiration 
de tout le monde, aujfi bien que 


EPITRE. ^ 

rejjfsrance particulière que f a,yy 
d'avoir quelque part à ces pre* 
cieufes faveurs , que je recevray 
avec tous les Jentimens de refeEt 
^ de reconnoijfance y que vous 
pou^e\fouhaitter de 

iMONSJBVK, 




Votre tres-humble, trcs.affeâionné 
&c cres-obeïfrant Serviteur, 
DE BLEGNY. 


<iAVET{TJSSEMENT. 

P Endant que ce Livre eftoit 
encore fous la preflfe & a- 
vant que d’avoir efté veû de 
perfonne J on m’avertit qu’il a- 
voit des-ja un grand nombre 
d’adverlàires, qui s’eftoient 
élevez au feul bruit de fonim- 
preffioff,& qui s’eftoient ef¬ 
forcez par avance, de dimi¬ 
nuer fes avantages par la me- 
difance & par la calomnie; 
C’eft pourquoy je fit remar¬ 
quer dans les premiers exem¬ 
plaires qui ont efté diftribuez, 
que tous leurs emportemens 
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AVERTISSEMENT. 

& leurs outrages navoient 
point d’autres caufes que 
l’envie, la jaloufîe & l’intereft, 
& qu’ainfi ils ne dévoient 
point donner d’atteinte au 
jugement du Ledeur équi¬ 
table & dés-interrefTé, mais 
apres tout le calme a fuivy l o- 
rage, ils fe font defabufez & 
ils font prefque tous entrez 
dans le party de la vérité, de 
forte que j’ay crû ep^ devoir 
rendre ce témoignage, & dé¬ 
clarer icy que depuis qu’il a 
paru au jour avec les Aproba- 
tions authentiques de les 
premiers Médecins de France, 
&c que chacun a pu connoiftre 
fon utilité & l’importance des 
Obfervations qu’il contient, 


J^EÏlTISSEMENT. 
la pluspart de fes ennemis ont 
changé leur envie en eftime, 
i leur jaloufie en bien-veillance, 
& leur interell particulier en 
j celuy de tout le monde en 
i general. Cependant pour le 
rendre plus recommandable, 
& pour juftifier de plus en plus 
mes intentions, je l’ay encore 
fournis depuis à la cenfure de 
la célébré Faculté de Méde¬ 
cine de Paris, qui l’a jugé 
digne oe fon Approbation, 
apres l’avoir examiné avec 
toute l’exaditude & toute 
l’application que' demandent 
les chofes qui font pour le pu¬ 
blic , tellement que les plus 
opiniaftres ont efté convain¬ 
cus , & que les plus obftinez 



AVERTISSEMENT, 
ont efté forcez de Te fou- 
mettre au jugement univer- | 
fel. Il eft vray que ceux qui i 
ont profité jufqu’icy de la fa¬ 
cilité & de la crédulité de la . 
plüspart des hommes,ne pour¬ 
ront jamais voir les veritez 
qui les touchent qu’avec un’ 
fenfible regret, mais avec tout 
cela, ils font encore redeva¬ 
bles à 'ma difcretion , puif- 
que je n’ay point vot’u nom¬ 
mer les Autheurs qui ont pro- 
pofé des maximes dangereii- 
fes, les praticiens qui les ont 
fuivies mal à propos & (ans re- • 
flexion, n’y mefme les impof- 
teurs qui ont mis en pratique 
toutes les fourberies que j’ay 
remarquées j - les plus inter- 


AVERTISSEMENT, 
reffez tfouveront encore de- 
quoy fè confoler, en remar¬ 
quant que je nay pas; donné 
la maniéré de compofer les 
remedes, la defcription des 
inftruméns, Texpliquation des 
termes, & gener^lement la 
connoifTance des chofes par¬ 
ticulières à la Medecine, afin 
que les ignorans & les trom¬ 
peurs ne puiiTent pas abufer 
de ces Cÿ)fervationSjquinont 
efté faites que pour les per- 
fonnes capables d’en faire un 
bon ufage. Au refteqe ne croy 
pas que perfonne me doive 
reprocher, que je ne me fuis 
pas fervy d authoritez pour les 
appuyer ou pour les prouver, 
puifquelles font fondées fur 





AVERTISSEMENT, 
des principes que les anciens 
n’ont pas connus, & qui ne 
font pas encore abfolument 
receus dans les Efcolles, outre 
que les produdions de la chi¬ 
mie dont je me fert principa¬ 
lement pour cét effet, y peu¬ 
vent d’autant mieux fervir, * 
quelles font dcmonftratives 
& conformes à celles de la na¬ 
ture -, quoy qu’il en foit, j’auray 
toujours l’avantage d’avoir été 
le premier qui a effayé d’ex¬ 
pliquer la matière dont je 
traitte, & de montrer par 
exemple, ce qu’on peut en¬ 
tendre au lieu des qualitez oc¬ 
cultes & fpecifiques, que les 
autres ont appliquées à la Ve- 
xolie & a fes Remedes, quoy 
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AVERTISSEMENT, 
qu a vray dire ce deflein me- 
ricoic d’eftre exécuté par un. 
plus habile homme que moy, 
neantmoins comme je nay 
trouvé perfonne qui s en foit 
voulu donner la peine, & que 
j’ay connu la neceffité de le 
faire, j’ay travaillé pour ma 
propre utilité, & par occafion 
pour celle des autres, à l’imi¬ 
tation de plulieurs fçavans de 
noftre fi|cle, qui ont fait beau¬ 
coup de pareilles Obferva- 
tions, pour rendre les Sciences 
& entre autres la Medecine, 
enfemble demonftrative, évi¬ 
dente & certaine. 





/If^probattons de Mefiieurs les Premiers 
Médecins des familles Royales. 

N Ous fous-fignéj Confeiller du Roy 
en fes Confeils, Premier Médecin 
de fa Majefté : Certifions avoir leû & 
examiné le Livre de Monfieur de Blegny, 
traiélant des Maladies Veneriennes, dans 
lequel Nous avons trouvé fes Principes 
bien eftablis, fa Thérapeutique fort mé¬ 
thodique , & fes Obfervations juftes, 
cuneufes, & qui ne peuvent qu’eftre très 
utiles au Public : à Verfaille ce quinziéme 
Mars 1674. Signé, DAQUIN. 

Q 


N Ous fous-figné, Premier Médecin 
de la Reyne de Suede, & de Mon- 
feigneur le Prince ; certifions avoir leu 
& examiné le Livre de Monfieur de 
Elegny , contenant des Obfervations ' 
exaétes & utiles, donfil tire des confe- - 
quences juftes pour la connoillànce & 
guerifon du mal Vénériens les raifon- 
nemens qu’il fait font clairs, le bon fen* ^ 




y legne par tout, les expériencesie con¬ 
firment; de forte que je ne puis que je 
n’approuve ce Livre, en foy dequoy j’ay 
figné. Fait à Paris ce vingtième May 
mil fix cens foixante-quacorze. 

Signé BOURDELCT. 


N Ous fous-figné, Dofteuren Méde¬ 
cine, Confeiller du Roy, Médecin 
ordinaire de fa Majeftê , & Premier 
Médecin de Madame: Certifions à tous 
qu’il appartiendra, que les Obfervatioiis 
ciincules & nouvelles faites par Monfieur 
de Blegj]]||Cl7irurgien de la Reyne, fur 
l’Art de guérir les Maladies Veneriennes, 
font tres-advantageufes pour tous ceux 
qui enfbnt affligez, & qu’elles contien¬ 
nent les moyens les plus affluez pour les 
guérir. Fait à Paris le feiziéme jour de 
May mil fix cens foixante-quacorze. 

Signé, N. LIZOT. 






approbation de MeJSieurs les Doyen ^ 
Douleurs nommex^par la Faculté de 
MedecinederVnirerfnédeParisy 
pour l'examen de ce Liyre. 

N OUS fous-fignez Doyen 8 c Doc¬ 
teurs de la Faculté de Medecine de 
rUniverfité de Paris, Apres avoir ouy 
le rapport de Maiftres Philibert Morillét, 
Antoine Morand, François Gouel & An¬ 
toine de S. Yon, Doébeurs de la mefme 
Faculté , commis & députez par Elle 
pour lire & examiner le Livre intitulé 
Obfervations fur Part de Guérir les ma¬ 
ladies Veneriennes, Compofé par Nico¬ 
las de Blegny, Chirurgien la Reine, 
<3ui l’a fournis au jugement de ladite Fa- 
«îtilté : conientons que ledit Livre foit 
Imprimé, & bien qu’il eftablilfc la caule 
de la Verolle fur des principes nouveaux. 
Nous n’avons rien trouvé dans là mé¬ 
thode de guérir qui ne foit conforme aux 
maximes receu'ês, & nous eftimons que 
les Obfervations nouvelles qu’il contient 
ne donneront que d’avantage d’émulation 
pour toujours de plus en plus recherchée 



k vérité des chofes moins connues, en 
foy dequoy nous avons Signé. A Paris le 
28. Juin mil lîx cens foixante-quatorze. 

Signé MOREAU, 

Doyen. 

MORISSET, MORAND, 

GOUEL, DE SAINT Y ON, 
députez. 


/ipprohittioas de Menteurs les Chirur¬ 
giens des familles Royales. 

1 E fous-^né premier Chirurgien de 
Monfeigneur Fils de Françe , Frere 
Unique du Roy, Duc d’Oi leans: certifie 
avoir leu & examiné un Livre intitulé 
Obfêrvations curieufes & nouvelles /ur 
l’art de guérir les Maladies Venericnnes, 
dans lequel je n’ay rien trouvé de con¬ 
traire à la bonne méthode de les gué¬ 
rir. Fait à Paris ce troifiéme Juillet mil 
fix cens foixante-quatorze. 

Signé TANQUERED. 





N Ous fous-figné Chirurgien ordinaire I 
de feu Monfeigneur le Duc dOt-j 
leans, Juré à Paris, & Syndic des Chirur- 1 
giens confervez des maifons Royales, cer- f 
tifions avoir leu le Livre des Obfetva- ] 
tions curieufes & nouvelles de Monfieur 
de Blegny, donc nous trouvons les prin¬ 
cipes fore folidement eftablis & confor¬ 
mes à l’experience, de forte qu’il ne peut 
eflre que très utile tant à ceux qui font 
atteints de la maladie Venerienue, qu’à 
ceux qui entreprennent delà guérir. Fait 
à Paris ce trentième jour de Juin mil fix : 
cen^ foixante-quatorze. ; 

Signé ROBERDEAÜ. i 

_ ® __ ; 

•j^pfjfobations de M’'^ les Maiflres Chi¬ 
rurgiens lurex, de la Ville de Paris. 

I E fous-figné Maiftre & ancien Prevoft ; 

Juré & Garde en la Communauté des | 
Chirurgiens Jurez de la Ville de Paris: j 
Certifie avoir leû & examiné un Livre 
intitulé Obfervations curieufes & non- , 
velles, fur l’Arc dç guérir les Maladies 




Vénériennes, compofé par Nicolas de 
Blegny , Chirurgien Ordinaire de la 
Reyne 5 dans lequel j’ay trouvé les Prin¬ 
cipes bien eftablis, fa Thérapeutique fore 
méthodique, &fes Obfervacionscurieufes 
& ucile^^au Public; En foy dequoy j’ay 
ligné la prefente Approbation Fait à 
Paris le huiébiéme de May mil lix cens 
foixante-quatorze. 

Signé, FORBET. 


I E fopj^gné Maiftre Chirurgien Juré 
à Paris, & Ordinaire de l’Hofpital 
General, certifie avoir leu ôc examiné le 
Livre de Monfieur de Blegny Chirurgien 
de la Reii 0 , dans lequel j’ay trouvé fes 
principes I bien eftablisj fa mcchode 4 e 
pratiquer fort alfeurée, & les Obferva¬ 
rions juftes, curieufes’& utiles pour la 
connoilTanc.e & guerifon des maladies 
Veneriennes, en foy dequoy j’ay Signé 
iaprefente Aprobation. Fait à Paris le zS. 
May mil fix cens foixante-quatorze. 

Signé ANTOINE LE DUC. 





Extrait d» Erhilege du Roy. j 

P AR grâce & Privilège du Roy donne Ji| 
Vcrfailles le vingt-uniéme jour de Mars' 
1674. Signé DEsVlEVX, Et lecllé. Il é \ 
permis à Nicolas de Blecny Chirurgien, de 
faire Imprimer par tel Imprimeur, en tel volume/; 
marge & caraélere, & autant de fois que bon 
luy Icmblcra, un Livre qu’il a compole, intitulé 
Oblctvations curieufes flt nouvelles , fur l art de 
guérir les Maladies Veneriennes, & ce pendant 
le temps & efpace de dix années, à commencer • 
du iour qu'il fera achevé d'imprimer; avec def- 
fenfes à tous Libraires, Imprimeurs, & antres, * 
d’imprimer , faire imprimer, vendre Si diftributr |. 
ledit Livre, fous quelque prétexte que ce foit, 
riefme d'imprcflîon eftrangere, à peine de con- 
fifeation amande , dépens, dommages & inte- 
refts, aiiifi qu’il cftplus amplement porté par les 
Lettres de Privilège. 

Regiflré fur le Livre deùtCoinunautc 
des Libraires ^ Imprimeurs de Parts, 
le 12. May i&y 4 . fuivant les .Arrefis 
^ Reglemens. Signé D. THIERRY, 
Syndic» 

Achevé d’imprimer pour la première foi* 
le vingt-uniéme May ié74. 

Les Exemplaires ont e^éJournU. 
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OBSERVATIONS 

CURIEUSES ET NOUVELLES SUR. 

L’ART DE GUERIR 
j LA MALADIE VENERIENNE, 

GROSSE VEROLLR 

I Et les cLCcidens quelle produit 
dÆ tous Je s degre'^ 

SECTION PREMIERE, 

B Ans laquelle on fait 
quelques refiexions, 
& quelques obferva- 
cions utiles, fur les 
noms J la définition, l'origine, 

A 





1 OBSERVATIONS 

les caufcs, les différences, les 
fignes, & le pronoftic de la 
Verolle. 

CHAPITRE PREMIER 
De la Verolle en general. 

I. De Jes dijfevens noms. JJ. 
De fd définition. III. De fort 
origine. 

I. 

E Ntre toutes les maladies 
qui affligent les hommes, 
on peut remarquer qu’il n’y 
en a point qui ayent receus 
plus de differens noms que 
celle dont je prétend parler: 
Toutes les nations qui la con- 
noiffent ont effaye recipro- 


m 

SUR LA VEROLlE. j 

quetnenc de fe reprocher fon 
origine, ou du moins fa com- 
I munication, & chacune en. 
i particulier luy a donne le nom 
de celle qu elle a eu pour en¬ 
nemie • d’où vient que les 
peuples de l’Europe l’ont ap- 
? pellée Américaine,Efpagnolle 
Napolitaine, Italienne & Fran- 
çoife : Les gens de pieté luy 
ont donné le nom d’honteufe, 
pour la^ndre plus odieufeà 
tous les hommes, ou parce 
qu elle a en effet quelque chofè 
d’infame, & quelle eft la mar- 
■queauffi bien que lefruiétde 
la débauche & de la lubricité; 
Les Poëtes l’ont nommée Si- 
philis, parce qu’ils ont feint 
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efte le premier atteint -, Enfin 
, elle a efté generallement re- 1 
connue en France, fous les 
noms de maladie Venerienne, 
& de groffe Verolle, parce 
que les parties qui font fou- 
mifesaux influences de Venus, 
ont fervy à fon origine, & 
fervent encor plus fouvent que 
les autres à là communica¬ 
tion i & parce qu elle produit 
alfez fouvent des (jaches & 
des puftulles fur toute la peau, 
qu’on prétend femblables à 
celles de la petite Verolle, & 
avec lefquelles elles n’ont 
neantmoins aucun rapport. 


IL 


Mais s’il eft difficile de luy 


! « 

i SUR la verolle. î 

I donner un nom qui puifTe eC* 
I treuniverfellement receu; on. 
) peut dire qu’il eft encor plus 
malaifé de la définir avec rou¬ 
tes les circonftances necelTai- 
res à une définition reguliere, 
parce qu’on peut remarquer 
dans fa forme, prefque tous 
les genres de Maladies que les 
Médecins reconnoiflent, ou 
plutoft parce que tous les ac- 
cidens qu’elle produit ne nous 
peuvent pas fournir une diffé¬ 
rence elfentielle, puis qu’ils 
relTemblent à beaucoup d’au¬ 
tres, qui ont neantmoins des 
caufes bien differentes de celle 
qui la fait -, c’eft pourquoyda 
définition que vous en trou¬ 
verez icy eft proprement de 
A iij 


6 . OBSERVATIOI^ 

celles qu’on peut appeller Am¬ 
plement accidentelles ou def- 
cription. 

La Verolle eft une intem¬ 
périe contagieufe par attou¬ 
chement , qui fe fait par le 
moyen d’un felveneneux pro¬ 
venu du meflange & de la cor¬ 
ruption des femences de di- 
verfes perfonnes, receues & 
retenues dans les Matrices des 
femmes publiques, par lequel 
toutes les fubftances liquides, 
danslefquelles il fe mefle, font 
efpaiilies & corrompues, les 
nerfs, la peau, & generalle- 
ment les chairs où il s’attache, 
pique'es, rongées, & deflei- 
chées -, enfin les os & les car¬ 
tilages qu’il pénétré, eflevez. 


, S^R LA VEROLLE. 7 

ï cariez, & pourris, 
j Quelqu’un dira peuc-eftre 

I quelle auroit efté plus exade- 
™ ment définie, par un genre 
i plus general quel’intemperie, 
puifque la folution de conti- 
*' nuire, & la mauvaife confor- 
, mation l’accompagnent pref- 
j que dans tous fes temps -, fur- 
quoy on peut remarquer que 
celuy d’aiFedion contre na- 
' ture,,qi^ j^’aurois pu choifir, 
ne l’auroit pas déterminée fi 
: précifenitent, outre qu on peut 
I dire que l’intemperie eft 
abfolument de l’elTence de 
cette maladie*, mais qu on peut 
donner divers exemples qui 
prouvent quelle peut fubfifter 
tans la folution de continuité. 
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& la mauvaife conformation, 
qui par confcquent ne doivent 
eftre confiderez que comme 
des accidens feparables. 

Au refte, quoy que cette 
définition foit très-longue, 
elle n a pourtant pas befoin 
d une explication fort eften- 
duë : car encor que je remar¬ 
que par exemple, que la Ve- 
rolle eft contagieufe par at¬ 
touchement, il n*el|-pas ne- 
cefiaire de fe mettre en peine 
de prouver cette vérité, puis 
qu elle eft aftez connue des 
Médecins, & de la pluspart 
des autres homes ^ on peut en¬ 
cor remarquer bien aifément 
que la matière Verolique eft 
un fel veneneux, en faifant 


^UR LA VEROLLE. . 9 

quelques reflexions fur les ef¬ 
fets qui refultent de fon mef- 
knge, de fon attache , ou de 
fa pénétration -, enfin on peut 
entendre facilement que ce 
mefme fel eft en partie fixe; 
puifqu il a la qualité des aci¬ 
des, & en partie volatil, puis 
qu’il a celle des venins. Il ref- 
teroit neantmoins à faire voir 
comment il peut venir origi- 
nairem^t du meflange & de 
la corruption dés lèmences de 
diverfes perfonnes; mais corne 
cette matière fera explique'e 
amplement dans le chapitre 
fuivant, en parlant des caufes 
de cette maladie : Je n’en par- 
leray pas icy plus particulière¬ 
ment, pour éviter les redites, & 



10 observation! I 

11 fufEc de dire en pafsâc que les 
principes qu elle contient font , 
aulîi probables que nouveaux, ^ 
qu ils s’accordent en tout avec i 
les obfervations fuivantes, & 
qu’ils doivent eftre par confe- 
quent bien entendus par qui¬ 
conque en voudra profiter. 

III. 

A l’efgard de l’origine de la 
Verolle, on peut ob^rver que 
rien n’a efté plus opîiiiallre- 
ment combattu par les Au- 
theurs qui en ont eicrit-, les 
uns ont foûtenu que c’eftoit 
un effet de la vengeance de 
Dieu, & qu’on n’en pouvoir 
trouver la fource que dans la 
punition que les hommes s’ef-. 


s9r. la VEROLLE. II 
toient attiréepar les débauches 
des derniers üecles -, les autres 
l’ont voulu tirer des Indes, 
d’Efpagne, de Naples, & d’au¬ 
tres lieux, d’où ils ont pré¬ 
tendu quelle a efté apportéej 
Quelques-uns ont propofé la 
compagnie charnelle d’un Lé¬ 
preux & d’une femme impu¬ 
dique, ou la jondion d’un 
homme & d’une jument in- 
fedée de farcin, & d’autres 
enfin oit encore eu des opi¬ 
nions particulières fur ce fujet, 
qu’on n’y peut pas croire plus 
convenables que celles que 
j’ay marquées, parce que les 
unes & les autres lontouThe- 
ologiques ou fabuleufes, & par 
confequent hors de la confi- 
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deration des Médecins, qui 
ne doivent avoir pour but que 
la confervation de ce qui eft 
naturel à l’homme (confideré 
fimplement comme animal 
raifonnable) ou encor la def- 
trudlion de ce qui luy eft op- 
pofé, d’où l’on peut dire qu’ils 
ne doivent point recevoir d’au¬ 
tres moyens pour y parvenir 
que ceux qui font purement 
naturels, & qu’ils ne doivent 
tirer leurs connoiftances & 
leurs maximes, que des chofes 
qui peuvent eftre fenfible- 
ment connues. 

En ejfFeâ:, fi la Phifique fèrt 
de baze & de fondement à la 
Medecine, les Médecins ne 
doivent - ils pas démonftrer 


« 
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toutes les chofes qui en dé¬ 
pendent , par les principes de 
la nature, ou par ceux de l’art, 
qui l’imite -, & n’eft-il pas plus 
jufte de laifler aux Théolo¬ 
giens feuls le raifonnement 
de tout ce qu’il y a de furna- 
turel, comme on doit encor 
par la mefoie raifon abandon¬ 
ner aux Poètes tout ce qu’il y 
a de feint, de chimérique, & 
de fup^ofé, afin de fatisfaire 
aux reigles que j’ay marquées, 
& à la raifon mefme, en cher¬ 
chant l’origine, les caufes, & 
mefme les remedes de toutes 
les maladies, dans les agens 
démonftratifs qui les ont pro- 
duittes, ou qui les peuvent dé¬ 
truire J c'efl a dire dans ce qui 
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fait la diminution , la dépra- 
vationjOu l’abolition des mou- 
vemens naturels, ou encor 
dans lesMedicamens qui peu- 
veut corriger ces deftauts, car 
autrement il faudroit recon- 
noiftre les guerifons miracu- 
leufes, magiques & fupcrfti- 
tieufes, pour des effets de la 
Medecine. 

Au refte, comme la véri¬ 
table origine de la Ve^olle, eft 
celle de fa matière mefme, & 
quelle ne fera particulière¬ 
ment prouve'e que dans le cha¬ 
pitre fuivant, pour la raifon 
auparavant marquée, il fem- 
ble que le Leéfeur y doive eftre 
renvoyé pour l’apprendre ; Ce 
pendant, comme il y a eû dans 
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tous les temps des femmes dé¬ 
bauchées, qui ^ font profti- 
tuées indifféremment à toute 
forte d’hommes • on peut ob- 
ferver icy par provifion,qu’ellc 
■ eft prefque aufïi ancienne que 
le monde, & qu’on doit tirer 

I fon origine de l’impureté des 
premiers fiecles, dans lefquels 
elle n’a efté guere moins com- 
5 mune que dans le temps où 
nous vi^ns, puifque les plus 
anciens Médecins ont parlé de 
J tous les accidens quelle pro- 
i duit, comme des autres indif- 
I pofitions qui eftoient alors fa- 
1 milieres ou ordinaires, & qu’ils 
les ont connus comme nous, 
fous les noms d’ardeur d’urine, 
I de gonorrhées, d^ulceres viru- 

i 
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lens, de bubons impurs, de 
puftulles feiches, de dartres, 
de verru<fs, de porreaux, en¬ 
fin de noeuds, de carie & d’e- 
xoftofes. 

On peut croire encor que 
la Lepre confirmée, donc ils 
parlent comme d’une maladie 
qui eftoit rare, & qui ne rece¬ 
voir point de guerifon, ef¬ 
toit ce qu’on appelle à prefent 
Ladrerie, & que les autres ef- 
peces deLepres fimples, qu’ils 
ont remarquées fort commu¬ 
nes , eftoient les differentes 
impreffions que les fels verol- 
liques faifoient fur la peau, 
puis quelles eftoient accom¬ 
pagnées ou fuivies de la plus- 
part des autres accidens de la 
Verolle, 
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Verolle, & quelles eftoient 
gueries par l’application des 
Onguens Mercuriels, donc 
nous nous fervons encore 
maintenant, pour frotter ôc 
pour guérir les Verollez. 

Mais il eft pourtant vray- 
femblable, que la régularité 
que nos peres obfervoient 
dans leurs maniérés de vivre, 
l’a rendue plus rare & moins 
apparenm , autre-fois, quelle 
ne l’eft aujourd’huy ! comme 
on peut croire encore par la 
mefme raifon , que la bruta¬ 
lité des Indiens les y rend 
plus fujets, & que l’extrême 
chaleur qu’ils loulFrent dans 
la pluspart des endroiéfs qu’ils 
habitent, rend fes accidens 
A * 
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plus terribles &plus apparens, 
en faifant boüillonner le fang 
avec plus de violence. 

CHAPITRE DEUXIEME, 
Des caufes de la Verolle. 

/. ‘l^exion fur les di^vifions 
de quelques Autheurs. IL Di'vi- 
fion des caufes de la VeroUe , ^ 
raifonnement Jùr celle de fa ge- - 
neration. IlL Ohfer^ation re¬ 
marquable fr le mefie fujeu 
JV, Di^erfs obfrnaations ne- 
cejfaires fur U caufe de commua ^ 
nication, 

I. , 

C Eux melprilent les J 
expre fiions communes,& | 
qui afFe<aent de fe fervir de | 
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I termes extraordinaires ôc peu 

j connus, pour jetter^commc 
on parle) de la poudre aux 
yeux des Ledeurs, divifent par 
exemple les caufes des mala¬ 
dies en ocultes & manifelles, 
fimpathiques & anthipatiques. 
en un mot en agentes & pa¬ 
tientes , aufquelles ils adjouf- 
tent encore fouvent par ma¬ 
niéré de fubdivifions, celles 
qu ils prétendent efficientes, 
materie'^es, formelles & final- 
lés : primitives, antecedentes 
& conjoindes, prochaines Sc 
eloignées-.internes & externes; 
Enfin ilfemble dans quelques 
Autheurs, qu ils s’efforcent 
mefme de divifer les chofes 
qui paroiffent indivifibles ; Ce 
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pendant ôn peut remarquer, 
que ces fortes de divinons 
n’ont point d’autre utilité, que 
celle de plonger les eiprits 
dans la confusion, dans l’i¬ 
gnorance, & dansl obrcurité, 
quoy qu’elles foient ou doi¬ 
vent eftre neantmoins expo- 
fées dans le deffein d inftruire; 
l’exemple de cette vérité, fe 
peut remarquer dans la plus- 
part des nouveaux e^udians, 
qui employent fouvent un 
temps confîderable pour ap¬ 
prendre des chofes ou inutiles, 
ou defquelles ils ne fçauroient 
rendre aucune raifon, foit par 
ce qu’ils ne les entendent pas^ 
foit parce qu elles font en effet 
Inconcevables, & que ceux 
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qui les ont efcrites ne les ont 
pas pu concevoir eux raefmes. 

II. 

f Mais afin de ne pas tomber 
dans un pareil inconvénient, 
& d éclaircir la matière que je 
traide autant qu elle le peut 
eftre • je ne confidereray feu¬ 
lement que deux caufes de la 
Verolle ^ fçavoir celle de la 
génération, qui confifte dans 
le mella^ge & la corruption 
des femences de diverfes per- 
fonnes, receuës & retenues 
dans une mefme matrice : & 
celle de fa communication qui 
confifte dans l’attouchement 
des perfonnes impures. 

Il eft d’autant plus necef- 
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faire de prouver la pofTibilité 
de la première, que c’eft une 
opinion nouvelle qui fera par 
confequent pretenduë faufTe, 
par ceux quin admettent point 
de nouveautez : & je crains 
mefme que la raifon & T ex¬ 
périence ne fourniffent pas 
des lumières alfez claires, pour 
découvrir cette vérité aux yeux 
des opiniaftres, qui ayment 
mieux {îiivre aveuglement ce 
qu’ils connoilTentpaj^rejugé, 
que de fe donner la peine d’e-, 
xaminer les chofes, pour dif 
tinguer le vray d’avec le faux. 

Voicy de quelle maniéré je 
raifonne fur ce fujet ^ Les Phi- 
lofophes & généralement lei 
fçavans ^nereconoigène point 
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de changement confiderablc 
dans la nature, qui ne fe face 
par la fermentation, de la¬ 
quelle on ne peut trouver de 
caufe plus évidente que le 
mouvement & l’aétion des 
corpufcules opofez : l’exemple 
de cette vérité qui peut fervir 
particulièrement à la preuve 
de mon opinion, fe remarque 
dans la génération des ani¬ 
maux parfaits, & principale¬ 
ment daîis celle de l’homme, 
car les femences dont il ell 
engendré ne contiennent pas 
feulement l’idée & la forme 
de toutes les parties, mais en¬ 
cor les bonnes ou mauvaifes 
qualitez des temperamens 
& des inclinations naturelles 
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de ceux de qui elles viennent; 
& il eft fi vray que les parti- 
culles qui leur donnent ces 
puifTances, agifTent les unes 
contre les autres, apres la con. 
ception ; que les enfans d’une 
mefine famille font tantoft 
mafles, tantoft femelles, quel¬ 
ques fois femblables au pere, 
d’autre-fois à lamcre, &c fou- 
vent mefme en partie à l’un, 
& en partie à l’autre. 

Or s’il eft vray de^ire que 
les differentes qualitéz qui fe 
trouvent dans les femences 
de deux perfonnes feulement 
foient agitées aftèz confidera- 
blement pour faire que les dif¬ 
ferentes qualitez quelles con¬ 
tiennent l’emportent les unes 
fur 
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fur les autres, quand elles font 
retenues dans une matrice, 
pour la génération ; on peut 
regarder celle d’un tiers, qui j 
fera encore receuë peu apres, 
comme une matière eftran- 
gere qui la peut empefclier,ou 
du moins qui la peut rendre 
imparfaite, par un mélangé 
plus inégal, &: par une plus 
forte agitation; c’eft ce qui 
me fait^croire que les faux 
germes, peuvent eftres auffi 
bien les effets du cocüage,que 
la produdion de l’imagina¬ 
tion ; puis qu’on fçayt d’ail¬ 


leurs. 


que 


les Anatomiftes les 


plus éclairez, ont reconnu l’a¬ 
bondance du fang menftruel, 
(qui eft neantmoins encor un 
B 
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principe de génération) pour 
une caufe de cette confulion, 
& de ce defordre ^ à quoy l’on . 
peut adjoufter que c’eft pour, 
cela mefme, que les femmes 
publiques ne conçoivent 
point du tout, quoy quelles' 
falTent fouvent, ce que font 
celles qui ont des enfans, & , 
peut-effre encor avec plus de [, 
circonftances utiles ^ parce 
que les differentes ^mences 
qu’elles reçoivent,caufent une 
fermentation d’autant plus 
vehemente, & plus irreguliere, 
quelles viennent d’un plus 
grand nombre de perfonnes, 
ôc qu’elles font remplies d’une 
plus grande quantité,de parti- 
culles contraires & oppofèés, 
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de laquelle il doit provenir 
par confequent, un change¬ 
ment plus mauvais,ôc plus é- 
loigné de la perfedioa, à la¬ 
quelle la nature tend toujours; 
furquoy il faut obferver,queia 
corruption eft le changement, 
qui fuit les fermentations, qui 
font abfolument contre na¬ 
ture ; & qu’il eft aifé de con¬ 
cevoir d’ailleurs,comment ces 
differentes femences mélan¬ 
gées , peuvent pafTer de la fer¬ 
mentation à la corruption, 
prefque dans un mefme temps, 
puifque ce mélange les rend 
impropres, à leur ufage natu¬ 
rel, & que la chaleur, & l’hu¬ 
midité de la partie qui les 
contient, les difpofentprom- 
B ij 
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tement a eftre corrompues: 
ce qu’il y a de plus important 
fur ce fujet, c’eft de faire voir, ’ 
comment elles peuvent eftre 
rendues veneneufes, c’eft à 
dire fubtiles , pénétrantes, | 
& propres à coaguler & cor- ■ 
rompre le fang,comme les au¬ 
tres venins : mais comme la 
femence eft generalement re¬ 
connue,pour la meilleure par¬ 
tie de ce inefme fan^, & que 
chacun fçayt d ailleurs, que la 
corruption eft d’autant plus 
mauvaife,que les matières cor¬ 
rompues, eftoient auparavant 
pures & délicates -, il femble 
que cette vérité fe prouve aftez 
d’elle meftne, & qu’il n’eft pas 
neceflaire de chercher,des lai- 
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fons plus fortes, ou plus con¬ 
vainquantes pour l’appuyer; 
cependant fi l’on fait refle¬ 
xion fur la quantité des efprits, 
dont les femences font toutes 
remplies, & fur la qualité de 
la partie qui les reçoit : On 
verra encor qu’il n’y a point 
de matière, qui puiflfe demeu¬ 
rer plus fpiritueufe, & par con- 
fequent plus veneneufe apres 
fa corruigtion; parce qu’il n’y 
en a point qui foit plus abon¬ 
dante en efprits, & qu’ils font 
d’autant mieux confervez, que 
ce changement fe fait dans la 
matrice, qui eft naturellement 
difpofée, pour recevoir ces 
mefmes femences, &pour en 
conferver toutes les parties.; 

B iij 
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Ce qu’il y a de remarquable, 
c’eft qu’en pafTant de leur fujet 
naturel, dans rl’autres fujets, 
elles font rendues d’autant 
plus veneneufes, quelles ont 
pafTé par un plus grand nom¬ 
bre, de fermentations nou-. 
velles. 

III. 

Au relie j on peut dire que 
cette opinion,ell de celles qui 
ne peuvent ellre prouvées,que 
par le raifonnement, & qu’il 
cil prefque impolïible de trou¬ 
ver des fujets , fur lefquelso» 
en puilfe faire des expériences 
certaines : Car outre que la 
Verolle ne paroill pas tou¬ 
jours , & qu’il y a pour cette 


SUR LA VËROLLE. 
fâifon peu de perfonnes^qu ôit 
puifTe croire abfolument puJ 
res ; c eft que fe font juftemenc 
celles, qui font les moins pro¬ 
pres à s’expdfer pour ce't efTetj 
neantmoins je rapporteray icy 
une ôbfefvatiofljâtte le hazar4 
a fait faire à un de mes amii^ 
k qui pourra encor fervir, I 
prouver ma penfêe for ce fo jetî 
Une ilk de quatorze aquinzc 
ans eft^t pourfoivie par & 
mercqui la vouloit ba«re,fo 
jette entre les bras dfon des 
freres,d’une comunautd d’ou¬ 
vriers, qui eft eftablie dans 
un lieu, qu’il n eft pas necef- 
faire de marquer; ce frere la 
conduit dans fa chambre, & 
la force, il en fait confidence 
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à un autre qui couchoit ordi. ; 
nairement avec luy, qui ne 
manqua pas de fe fervir de i 
Toccafion, & de l'indiquer en¬ 
cor à un autre -, en forte qu’en . 
trois jours quelle y fut, il y ' 
en eut fix qui en abuferent; ; 
à la fin le plus prudent d’entre 
eux ; prévoyant que ce ren- j 
contre pourroit attirer de faf 
cheufes fuittes, renvoya cette 
fille par une femme ^qui fei¬ 
gnit de l’avoir trouvée dans 
vne Eglife ^ fa mere l’enferme 
auffi-toft dans un cabinet, où 
perfonne ne pouvoit entrer 
qu’elle, & jfix jours apres elle 
(e plaignit, de grandes dou¬ 
leurs quelle fouffroit en uri¬ 
nant j fa mere l’a fait vifiter, 
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on luy dit que c’eftoit une 
Chaudepifle Venerienne ^ on 
négligea de la penfer, parce 
qu’ellen’en voulut rien croire, 
& douze jours apres, il parut 
un Bubon dans l aine droite; 
furquoy on interrogea la fille 
qui accula les freres; ils fu¬ 
rent vifitez par Ordonnance 
de Juftice, on les trouva tous 
fains & nets, & le Chirurgien 
qui m’avait part de cét hif. 
toire, ni a alleuré qu’il les a- 
voit toujours frequente fami¬ 
lièrement depuis, & qu’il n’a- 
Yoit jamais rien veu paroiftre 
de Verollique à aucun d’eux, 
quoy qu’il y ayt environ douze 
ans,que la chofe foit arrivée. 

Encore que cette obferva- 
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tion femble accompagnée, de I 
tous les incidens qu on peut 
fouhaiter, pour appuyer mon 
fentiment-, je ne prétend pas 
la faire palTer pour indubita-. 
ble^foit parce qu elle peut eftre 
faufTe *, foie parce qu’il peut y 
avoir des abus mcontius, Tous , 
de pareilles apparences c cft 
pourquoy, je laifle la libeni 
aux plus curieux, de faire tel^ 
les autres expericnce&que bon 
leur femblera, & à clacunen 
particulier, celle de juger des, 
autres circonftances de cette 
opinion, félon fes idées ou 
fes obfervations partieuliereS) 
comme de chofes probléma¬ 
tiques , & qui ne font pas d’ail¬ 
leurs abfoiument neceffaireSj'a 
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l’art de guérir la Verolle. 

IV. 

Apres avoir fufEramment 
j expliqué, ce que j’entend par 
la caufe originelle, ou genc- 
f rative de la Verolle, il eftne- 
cefTaire, de remarquer les for- 
! tes d attouchemens, qui peu- 
I vent donner lieu à fa commu¬ 
nication, ôc qui font confide- 
i rez icy, comme caufe de cette 
maladie^ parce que c’eft prin¬ 
cipalement, par eux quonla 
peut acquérir. 

Il ne faut pas s’imaginer 
que cette fécondé caufe, fe 
trouve toujours dans le coït, 
comme la première, il n im¬ 
porte de quelle maniéré l’ac- 
touchement fe face, pourveu 
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qu’il permette l’attache ou 
l’entrée, de quelque portion 
de matière Verolique , il fe ' 
peut faire mefine diredemem 
ou indiredfement, & en voicy . 
une exemple : Une femme ' 
greffe qui dans la compagnie • 
d’un Verollé, attirera dans fa i 
matrice la femence corrom¬ 
pue qui y feroit jettée, aura 
la Verolle immédiatement, à 
caufe du coït & de retouche- 
ment qui auront précédé, & 
l’enfant qui fera dans cette 
matrice, en fera auffi infedé, 
à raifon du mefme coït, mais 
non pas à caufe de l’attouche¬ 
ment , parce que l’éloigne* 
ment a empefehé, qu’il n’ayt 
cfté direde à fon égard j on 
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peut dire la mefme chofe des 
enfans,qui font engendrez de 
pareilles femences , félon le 
cours ordinaire^ ou par ma¬ 
niéré de fuperfcetation. 

Outre fexemple que je viens 
de donner, on trouvera en¬ 
cor d’autres fortes d’attouche- 
mens, qui fc fotjt avec des 
moyens, & qui ne laiffent pas 
de caufer la Verolle : Par é- 
xemple ^quelqu’un boit apres 
un VeroUe, & qu’il mette par 
bazard fiir fes lèvres, l’endroit 
du vailfeau où il fera demeure, 
quelque peu du virus des ul¬ 
cérés de la bouche, ou mefme 
de la falive remplie de fels 
Verolliques 5 il arrive fouvent, 
que ces matières font d’abord 
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d’autres ulcérés,eas’attachant 
fùperficiellement aux parties, 
ou qu elles caufièit tout d’un 
coup la Verolle univerfelle, 
quand le fel qu elles contien¬ 
nent , eft afTez volatil & péné¬ 
trant pour entrer dans les vaif- 
feaux, fans laifTer des marques 
de (on palTage , car pour peu 
qu’il y en ayt de meflé avec 
le fang, il y fait comme un 
peu de levain dans^eaucoup 
de pafte, ou pour mieux dire, 
il le fermente & le corrompt 
comme les autres venins, qui 
font toujours plus pernicieux 
par leur qualité, que par leur 
quantité. 

On peut encor tirer un pa¬ 
reil exemple, de ceux qui font 
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infedez de ce mal, pour avoir 
couché dans des draps, ou un 
Verolléaura fué, ou dans lef- 
quels il fera demeuré, de la 
matière de quelque ulcéré. 

Hors de ces fortes d’attou- 
chemens, on peut dire que 
tous I : autres font immédiats, 
para-: :iu’üs fe font par.l'ap- 
plicat? 0 , d une partie contre 
une Aiitre : Entre tous le plus 
ordinairg eft le coït, parce 
que cette maladie, comence le 
plus fouventpar les parties,qui 
fervent à la génération, & 
que fa matière n eft pas tou¬ 
jours répandue, univcrfelle- 
ment dans le corps : dans cette 
adion -, fi un homme a des ul¬ 
cérés Verolliques a la Verge, 
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une portion du virus qui les 
entretient, & qui neft autre 
chofe, que la difTolution des 
fels qui font la Verolle, sar- 
refte prefque toujours en quel¬ 
que endroit de la vulve, ou 
dans les rides du col de la 
matrice, de celle qu’il a pour 
compagnie, où il fait fouvent 
d’autres ulcérés en s’attachant 
à la peau, ou aux pelliculles 
qui couvrent ces paj^ties, fur- 
quoy on doit obferver-, que 
c’ell: avecraifon,que j’adjoufte 
cette derniere circonftaiice, 
parce que cette matière ne 
s’attache pas toûjours, necef- 
fàirement dans les femmes, 
foit à caufe que la membrane 
qui forme le Vagina, eft douce, 
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polie & couverte d’un humeur 
glaireux, {bit parce c^ue la fe- 
mence qui y eft jettee dans le 
mefine inftant, s’écoule fou- 
vent , & emporte d’autant plus» 
facilement cette matière viru¬ 
lente, quelle n’a pas eü le tems 
de s’attacher, & que la htua- 
tion & la forme de cette par- 
tie,contribuë encor beaucoup 
à cét écoulement : c’eft aufli 
pour ceqje raifon^ que les fem¬ 
mes publiques donnent quel¬ 
ques fois dumal,quoyquelles 
n’en ayent point en elFeâ:, 
parce qu’en s’approchant d’el¬ 
les , peu apres quelles ont eu. 
la compagnie des hommes 
impurs, on peut acquérir une 
partie de l’impureté quelles 
B * 
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ont receuës, quoy qu apres 
elles puifTent eftre exemptes, 
de l’attache & de l’effed de 
la matière reliante, par les 
moyens que je viens de dire. 

Il eft à remarquer que la Go¬ 
norrhée virulente,& la Verolle 
univerfelle, peuvent rendre é- 
galement les femences im¬ 
pures ^ de forte que fi celle 
d’un homme qui en eft infede'j 
eft attirée & retenue^ dans la 
matrice d’une femme faine, 
elle y peut faire ce qu’on ap¬ 
pelle Chaudepifle virulente, 
en s’attachant particulière¬ 
ment aux vaifleaux fpermati- 
ques, ou mefme la Verolle u- 
niverfèlle, en paflant par les 
orifices des arteres, & des vei- 
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nés qui aboutirent à cette 
partie. En un mot la femme 
qui fouffrira de femblables in- 
difpofitionsj les pourra pareil¬ 
lement communiquer, a un 
homme fain qui habitera a- 
vec elle, par l’attache ou par 
l’entrée, de la matière qui les 
peut faire. 

On doit encor obferver-, que 
les imputerez de la bouche, 
d’un p^tit enfant Verollé, 
peuvent gafter fa nourrice, en 
s’attachant à fes mammelons, 
ou mefme l’air die fa refpira- 
tion, qui les peut penetrer fa¬ 
cilement, à caule des trous 
qui donnent paffage au laid: 
Pareillement une nouTrice 
yerolléc,pettt donner fit ma-hu 
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die à fon nourriiTon, par l’at¬ 
tache de la matière des ulcé¬ 
rés , ou par l’ufage du laid 
corrompu de fes mammelles. 

Coucher avec un Verollé, 
& le toucher à nud pendant 
qu’il fuë, ou quand il a des ul¬ 
cérés & des puftulles fur la 
peau, c’eft une chofe qu’on 
peut croire tres-dangereufe, 
principalement pour ceux 
qui ont les ports laÇchcs, & 
qui reçoivent facilement, l’im- 
prçffion de tout ce qui les 
touche : La pratique de baifer 
bouche à bouche ou la langue 
dedans, eft encor une autre 
chofe tres-pernicieufè , pour 
les raifons que je viens de 
dire. £n6n il y a tant de difFe<« 
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rens attouchemens qui peu¬ 
vent caufer la Verolle,en ceux 
qui ne l’ont point, que quand 
vous la connoiftrez alTure- 
ment par fes fignesj Vous ne 
devez guere vous mettre en 
peine, de la maniéré quelle a 
efté communique'e, puifque 
vous ne la pouvez pas tou¬ 
jours connoiftre, & quelle eft 
fouvent inconnuc,à ceux meC- 
mes qui^éll font malades. 

CHAPITRE TROISIEME. 

Des différences de la Verollc, 
qui peuvent fervir au 
pronoftic, 

/. <iAdfvemJfenienp far ce fau 
fat, divifan generale des 
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degre\'y d m Von peut tim 
quelques différences. H. Expli¬ 
cation des différences y que le pre¬ 
mier degré peut fournir, ^ di- 
(vijion generale y de celles quon 
peut remarquer par le deuxieme. 
J11. Ce quon peut entendre par 
Veroües particulières. IV. Ce 
que ceB que VeroUe uniwerfeUe. 
V. Explication des différences 
qui fe peuvent tirer du troiféme 
degré. ^ 

I. 

A vant que de parler, 
des différences de la 
groffe VeroUe, il eft bon d’a¬ 
vertir, que je n’en conçoit pas 
de differentes eipeccs,& que je 
ne prétend pascnreconaoiûre 
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par exemple, de fanguines, bi- 
lieufes, pituyteufes , ou mé¬ 
lancoliques , comme quel¬ 
ques-uns ont fait inconfi- 
derement -, mais qu’au con¬ 
traire, je la regarde toujours 
comme la meime , en quel¬ 
que degré, & en quelque fu- 
jet quelle puilTe eftre, puis 
quelle eft toujours produi¬ 
te par une mefme caufe, qui 
agit toujours d’une mefme 
maniéré , & qui ne produit 
des effets differens , qu’à 
raifon des diverfes difpofi- 
tions des parties, qui reçoi¬ 
vent fon adion. 

Cela eftant prefupofé, vous 
jugerez que les différences 
de cette maladie, ne fe peu^ 
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vent tirer que de fes divers 
degrez -, c’eft à dire du temps 
qu'il y a que (à matière a 
efté receuë, du progrez quelle 
a fait, & des accidens qu elle 
a produit. 

IL 

Qi^y que je remarque le 
temps quil y a, que la ma¬ 
tière 'Verollique a efté re¬ 
ceuë, pour un degré, du¬ 
quel on peut tirer quelques 
différences de la Verolle, & 
que certains Autheurs, pré¬ 
tendent en afïîirer le pro- 
noftiCjpar les confequences 
qu’ils en tirent j il faut ad- 
voüer neantmoins, quelles 
ne font pas de grande confé¬ 
dération j 
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deration -, Car encor qu’on 
puifle dire, que cette maladie 
eft nouvelle , ou invétérée, 
félon le plus ou le moins de 
temps qu elle a efté contra- 
étée; on ne peut pas juger 
pour cela de la facilité , de 
la difficulté, ou de l’impoffi- 
bilité de fa guerifon -, parce 
que cette mefme matière, eft 
plus ou moins adive , félon 
fa qualité ou fa quantité, ou 
encor fefon les difpofitions 
particulières des corps, dans 
lefquels elle eft entrée • Car 
il eft certain, comme je l’ay 
déjà remarqué, qu’elle eft 
plus veneneufe, & par confe- 
quent plus pénétrante & 
plus fubtile , quand elle a 
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vielly dans le changement 
des différends fujets, & mef- 
me que fa grande quantité, 
avance encor beaucoup le 
defordre qu’elle peut faire, 
dans chacun en particulier-, 
quoy l’on peut adjoufter 
quelle agit avec prompti¬ 
tude, quand elle eft excitée 
par la chaleur, qui fe remar- 
que dans .les temperamens 
des corps, par exemple, bi¬ 
lieux ou fanguins qui font 
d’aillieurs daucantplus difpo- 
fez, à fbuffrir fon infinüation, 
qü’ils ont ordinairement les 
pores, & les autres conduits 
naturels fort ouverts-, mais 
qu’au contraire elle eft quel¬ 
quefois fî ralentie, & fi emba- 
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rafTée, dans les humeurs froids 
ou groffiers, des pituyteux 6c 
des mélancoliques , quelle 
y peut couver très long¬ 
temps , comme le feu fait 
fous la cendre, & que l’ex- 
perience à fait connoiftre, 
qu’on la peut porter dix ans 
6c plus, avant que de relTen- 
tir aucuns des effets de fes 
mouvemens 6c de fesadions-, 
d’où il s’enfuit que le juge¬ 
ment de^ trois circonilances 
que je viens de dire, dépend 
principalement de l’examen 
qu’ort doit faire fur le pro- 
gxez quelle a fait, 6c fur les 
accidens quelle a produitj 
Car par exemple, parlacon- 
fideration du premier, on 
C ij 
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peut juger la Verolle parti¬ 
culière oi» univerfelle ^ & cet. 
te diftindion elt fi impor¬ 
tante , pour pronoftiquer de 
la facilité, ou de la difficulté 
de là guerifon ; qu’elle fait 
voir dans quels degrez les re- 
medcs particuliers ou com¬ 
muns peuvent eftre fuffifans, 
ou que les plus forts, & les 
plus generaux font necef- 
faires. ^ 

III. 

Mais avant que de palTer 
outre, il me femble qu’il eft 
à propos d’expliquer, et que 
j’entend par cette différence, 
pour faire voir quelle ne fert 
feulement qu’à diftinguer 
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les degrez de la maladie, 
quelle neft pas oppofée à 
ce que j’en ay dit, au com¬ 
mencement de ce Chapitre: 
Je dis donc, que j’appelle la 
Verolle particulière, quand 
fa matière eft encor attachée 
à des parties , qui permet¬ 
tent quelle foit traitée, ôc 
guerie avec des remedes par¬ 
ticuliers, extérieurs, ou to¬ 
piques & pour laquelle 
on employé principalement 
ceux qu’on appelle gene¬ 
raux ou intérieurs , que pour 
empefcher le progrez quelle 
peut faire par la pénétra¬ 
tion de fes Tels -, Comme font, 
par exemple, les ulcérés & les 
Chancres Verolliques, ou en- 
C iij 
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cor les Chaudepiffes, & les 
Gonorrhées qu’on appelles 
virulentes, & que je nomme 
Verolle auffi bien que les 
autres maux auparavant mar¬ 
quez • parce qu’ils font tous 
des produdions d un attou-, 
çhement impur, & d’une ma¬ 
tière Verollique receue, de 
laquelle on peut remarquer 
tous les effets, quoy quelle 
foit encor attaché© (comme 
■j’ay dit) à des membres par¬ 
ticuliers , auffi bien que quand 
elle eft épanchée , univerfeh 
lement d^ns le corps : Car 
par exemple, la coagulation 
& la corruption, que jay 
dites arriver par elle, dans 
les fubftances liquides Te 
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peuvent remarc:|uer dans les 
iemences qui s’écoulent dans 
les Gonorrhées virulentes, ou. 
encor dans la fixation du 
fuc nourrifiant des parties, 
dans lefquelles il y a des ul¬ 
cérés Verolliques qui dege- 
nerent par ce moyen en 
Chancres ou en Carnofitez, 
le piquement, le rongement, 
& le défechement des chairs, 
fe peuv,çnt auffi remarquer, 
dans le commencement, dans 
l’augmentation, ôc dans le» 
changemens de ces mefmes 
ulcérés i en un mot l’éléva¬ 
tion , la carie, & la pourriture 
des parties folides font quel¬ 
ques fois des fiiittes de tous 
ces premiers maux, quand 
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ils arrivent à des parties of- 
feufes ou cartilagineufes j de 
forte qu on peut voir par la 
que c eft avec raifon, que 
je les reconnois pour des 
degrez de la Verolle , puis 
que c’eft daillieurs ordinai¬ 
rement par eux qu’on la voit 
commencer; maisqu’aufIi,on 
ne la voit prefque jamais par¬ 
venir à un degré plus ad- 
vancé, quand ils font traitez 
comme ils le doivent eftre. 

J’avoue pourtant que ce 
nom de groffe Verolle n’a 
efté donné en premier lieu à 
cette maladie, qu’à caufe de 
la reifemblance qu’on pré¬ 
tend quelle a avec la petite, 
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ftulles, & qu il femble par 
confequeiic quiil ne luy ap¬ 
partient , que quand elle ell 
dans le degré qui les pro¬ 
duit ; mais il faut obferver, 
qu elle palTe fouvent d’un de¬ 
gré dans l’autre prefqu’infen- 
fiblementj en forte qu’on ne 
pourroit trouver quelque fois 
l’occafion de la nommer ain- 
fi, fi l’on vouloir s’attacher 
particulièrement à cette cir- 
eonftance, outre qu’on peut 
dire que les noms n’efta- 
bliffent pas l’effence des ma¬ 
ladies , èc qu’il m’importe peu 
comment celle-cy foit nom¬ 
mée , pourveu quelle foit con- 
fiderée unique en fon efpece 
félon mon opinion. 
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IV. 

Quand les fels Verolliques 
font alTez fubdls pour péné¬ 
trer les pores , fans s’attacher 
dans les endroits par où ils 
palTent.( comme il s’eft veu 
en quelques perfonnes) mais 
plûcoft quand ils s’y font at¬ 
tachez, & qu’ils y ont failles 
Verolles particulières, dont je 
viens de parler, faris qu’on 
fe foit neantmoins mis eh 
peine de s’oppofer à leur in- 
finuation par le moyen des 
remedes qui pouffent ou qui 
attirent du dedans au dehors, 
ils font enfin ce que j’appelle 
Verolle univerfelle , en s’in- 
finuans dans les vaiffeaux qui 


SUR LA VEROLLE. ‘ î 9 
contiennent le fang, & en fe 
refpandans univerfellement 
dans le corps, par la circula¬ 
tion. 

Ceux qui ont leû les Au- 
theurs qui ont travaillé fur 
cette matière, s’eftonneront 
fans doute de ce que je fais 
paifer les fels Verolliques, des 
parties fuperficielles,dont j’ay 
parlé, dans les arteres & dans 
les veines fans parler de l’ef- 
pece de Verolle , qu’ils font 
confifter feulement dans les 
vapeurs fubtilles & dans les 
efprits -, mais comme j’ay déjà 
dit , je ne veux point recon- 
noiftre de differentes efpeces 
de groffe Verolle, & il n’y 
a pas d’apparence d’aillieurs. 
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qu’on puifle confiderer ce 
qu’ils ont propofé fur ce fu- 
jet,comme un de fes degrez, 
puis qu’il n eft pas vray fem- 
blable que ces efprits qu’ils 
prétendent infedez puiflent 
(comme ils ont dit) circuler 
dans tout le corps, pénétrer 
les pores les plus eftroits,cau- 
fer les demangeaifons, les 
Inquiétudes & la chûte des 
poils, fans fe mefler avec le 
lang en pénétrant les vaif- 
feaux que je viens de dire, 
qui ne font que trop poreux 
pour cét elFet, & qui font 
d’ailleurs répandus, générale¬ 
ment dans toutes les parties. 

V. 

Au refte, on peut dire que 
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les différences , qui fe peu¬ 
vent tirer des accidens que 
la Verolle produit, font tres- 
conflderabîes : Car par exem¬ 
ple , on la peut dire mobile 
pendant l ebulition du fang, 
l’écoulement,, & le mouve¬ 
ment de fa matière-, c’eft à 
dire quand elle fait encor 
les douleurs qu’on appelles 
errantes , ou les autres acci¬ 
dens qui paroiffent ,& quis’é- 
vanoüiffent fuccefïivement j 
& au contraire, elle peut eftre 
confiderée comme fixe,quand 
cette matière écoulléc s’eft 
attachée particulièrement à 
des parties, d’où elle ne fçau- 
roit plus fortir d’elle-mefme, 
ny pax les efforts de la na- 
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ture, à moins quelle ne foit 
fccondée par les remedes, 
qui font mefme encor inu- 
tils, en ceux qui ont des par¬ 
ties intérieures & principales 
olFenfées par latcache & par 
iadion de cette matière ■, 
mais comme fon épanche¬ 
ment auffi bien que celuy 
de toutes les autres liqueurs 
qui fortent des vaifTeaux, fe 
fait le plus ordinairement 
dans les extreraitez; on peut 
remarquer l’exemple le plus 
familier de ce degré, dans 
ceux qui fouifrent, les dou¬ 
leurs fixes noéturnes de 
ces mefraes parties, l’éléva¬ 
tion ôc la pourriture des, os 
& des cartilages j enfin ofl 
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peut voir parce que jé viens 
de dire, que ces différences 
peuvent fournir des confe- 
quences très - importantes, 
pour bien faire le pronoftic 
de la Verolle, parce qu’on 
peut juger aifement que le 
degré dans lequel fa matière, 
eft encor en mouvement, 
peut eftre emporté avec af- 
fez de facilité, fans laiffer au¬ 
cune imprelfion de ces mé¬ 
dians effets -, & qu^au con¬ 
traire on la peut/fuger quel¬ 
ques fois incurable, dans ce- 
luy où cette mefme matière, 
eft abfolument arreftée & fi¬ 
xée , parce quelle a fait voir 
en quelques - iin^ , tout Ion 
effed, fur des parties necef- 
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faires à la vie , & qu’il eft 
mefme rarement emporté, 
dans ceux que j’ay remar¬ 
quez pour l’exemple ordi¬ 
naire , fans qu’il y demeure 
des trilles marques de Ion 
adivité, puis qu’il eft quef 
ques fois impoflible de ré¬ 
générer les parties qui ont 
efté confommées, par exem¬ 
ple les os -y & entr’autres ceux 
du palais & du nez , qui le 
font fouvent dans ce degréj 
& qui lailTent apres leur con- 
fommation des dilFormitez 
tres-conliderables quon ne 
peut pas neantmoins repa¬ 
rer. 


chapitre 
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CHAPITRE QUATRIEME, 
Du jugement de laVerolle, 

1. Sa. di^ijton , pourquoy 
les ignorans ^ les impofleurs 
en abufent. IL Plufieurs four-- 
keries infignes fur ce fUjet. IIJ. 
Dwifion generaüe des fignes 
qui font connoiflre la maladie. 
IV. Dwifion particulière des 
Jymptofnes qui arrivent dans 
tous fes degre\i par le moyen 
defqueis on en peut pronofiquer 
afurément. 

I. 

L e jugement de la VeroIIe, 
conÉfte à connoiftre fan 
effence , où a pronoftiquer 
C * 
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(comme j’ay déjà dit) delà 
facilité, delà difficulté, ou de 
Timpoffibilité de fa guerifon. 

Les Lignes par lefquels on 
juge de ces chofes font les 
fymptofmes qui acompagnent 
cette maladie dans tous fes 
degrez, qui font en très-grand 
nombre, & qui ne laiffientpas 
•de tromper les ignorans, par 
ce qu ils n’arrivent pas tous à 
la fois, & qu’on en voit fou- 
vent qui leur reffiemblent, 
quoy qu’ils ayent efté pro¬ 
duits par d’autres eau fes : C’eft 
auffi ce qui donne occafion 
aux trompeurs d’abufer de la' 
crédulité de ceux ’qui dou¬ 
tent de l’eftat où ils font, Sc 
qui fe trouvent engagez dans 
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cette incertitude de deman¬ 
der le confeil & le fecours 
qu’ils devroient juftement at¬ 
tendre d’eux, s’ils avoient la 
probité & la charité, qui font 
necelTaires à tous ceux qui 
profelTent laMedecine. 

La raifon que j’ay d’en par¬ 
ler ainfi ; C’eft qu’aujourd’huy 
lapluspart de ceux qui fe meC- 
lent de traider cette maladie, 
font palTer les moindres ap¬ 
parences pour des degrez 
indubitables de la Verolle, & 
qu’ils ne craignent point d’ef- 
tablir leur réputation aux det 
pens de ceux qui ne font pas 
afîez fçavans pour connoiftre 
leur mauvaife foy , & qui ont 
d’aillieurs une confiance aflez 
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ingenuë pour rifquer la perte 
de leurs employs, de leurs 
biens, & de leurs vies, pour 
{e faire guérir d’une maladie 
imaginaire ou (uppofée. 

Quoy que j aye appris une 
infinité de fourberies de cette 
nature, par le rapport de ceux 
qui m’ont confulté fur ce fu- 
jet, apres d’autres, & par-ce 
que j’ay veu moy mefme, en 
feignant de me croire malade 
& en diverfes autres rencon¬ 
tres : Je ne veux pourtant pas 
en grolfir mon livre fans uti¬ 
lité, & je croy qu’il fuffit,d’en 
Tapporter quelques-unes des 
plus infignes, ôc des plus or¬ 
dinaires, pour fer vil* d’adver- 
tiffemenc à ceux qui feroflf 
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dorénavant dans de pareilles 
peines. 

II. 

La pluspart de ceux qui fe 
piquent de fçavoir le monde 
croyent eftre alTez alTurez, 
quand ils ont évité de tomber 
entre les mains des Empirics 
& des diftributeurs de reme- 
des fecrets ^ cependant il eft 
vray qu’il y en a quelques-uns 
de ceux qui leur font oppofez, 
qui ne font honneftes gens 
qu’em apparence, & qui pro¬ 
fitent indifféremment de tou¬ 
tes les occafions qu’ils en trou¬ 
vent : Cette vérité eft connue 
de quantité de cyrieux qui ont 
feint de fe croire Verollez, & 
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qui ont trouvé parmy ceux 
que je veux dire, des per- 
lonnes aflez interefTées pour 
les vouloir confirmer dans 
cette opinion fur les moin¬ 
dres fuppofitions *, & j ay veu 
moy-mefme par occafion, 
qu’il y en a quelques-uns 
d’entre eux, qui ne fe don¬ 
nent pas feulement la peine 
de cacher leurs tromperies 
par des apparences affedées, 
& qui abufent impunément 
de rignorance,’& de la facilité 
de ceux qui les conlultent, 
avec une effronterie furpre- 
nante : L’hiftoire que je vais 
rapporter, peut d’autant mieux 
fervir à la preuve de ce que 
j’expofe icy, quelle eftarri- 
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vee à l’cgard d’un homme de 
foy, qui eft encor vivant, &: 
qui pourroit dans un befoin 
l’affirmer véritable ^ Cét hom¬ 
me me vint confulter il y a 
quelques années fur le fujet 
de quantité de puftulles croû- 
ceules, qui luy eftoient venues 
fur toute la peau ^ dans cette 
conjoncture je fis toutes les 
remarques necefiaires fur fa 
vie paffée, fon tempérament, 
& l’eftat prefent de fa per- 
fonne, de fa femme, & de 
fes enfans ; par cét examen 
je connus que c’eftoit feule- 
ment ce qu on appelle en 
Medecine Herpes , rongeant 
ou corrofif ; &: je luy propofày 
ie bain & les autres remedes 
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generaux Sc particuliers, qui 
lervenc à guérir ces fortes de 
maux : Mais parce qu’il crai- 
gnoit d’avoir la Verolle, & 
qu’on regarde fouvent les 
mal-heurs que l’on craint, 
comme des efcueils inévita¬ 
bles j il demeura encor dans 
l’apprehenfîon où il eftoit au¬ 
paravant , & il me vint prier 
quelques jours apres de le 
conduire chez quelque pra¬ 
ticien fameux pour joindre 
fon fentiment au mien, afin 
qu’il fe pût croire plus alîeuré: 
Pour cét effet je l’accompa- 
gnay chez un homme , que 
l’hôneftetéaparente, le bien, 
& la réputation d’eftre habile, 
ont apurement mis hors du 
commun, 
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commun, & qui fit néant- 
moins dans cette occafion, 
une adion qu’on peut dire 
tout à fait indigne, de ceux 
qui ont toutes ces belles qua- 
litez; car fans dôner le temps 
au malade, ny à moy, de luy 
faire le rapport des chofes 
que la veuë ne peut pas faire 
connoiftre, fans rien exami¬ 
ner de fa part, & feulement 
apres une infpedion précipi¬ 
tée de ces puftulles, il dit que 
c’eftoit de la plus fine Verolle, 
& qu’il falloit fe déterminer 
inceffament à une retraide de 
fix femaines. 

Cette nouvelle maniéré de 
juger des maladies, furpren- 
dra alTeurément tous ceux 
D 
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qui feront quelques reflexions, 
fur la difficulté qu’il y a de les 
(ïonnoiftre , & principalle- , 

ment celles, dont les caufes 
font attachées à des parties 
intérieures & cachées, com¬ 
me la Verolle univerfelle,puis 
quelle cft quelques-fois f 
grande, que les Médecins les 
plus exaéts, les plus fenfeZj^^ ^ 
les plus fçavans ne kiifTentpas 
d’ellres trompez, en prenant 
l’une pour l’autre, & qu ils 
obfervent pour ce fujet,larei- 
gle ôc la maxime des Jurif- 
confultes ; par laquelle ils ne 
donnent jamais de jugement 
<léterminé, fur la prefence 
d’un feul tefmoin : Mais outre 
ces confiderations, on doit ; 
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encor remarquer en. pafTant, 
que ces mots de fine Verolle, 
marquent en mefme temps 
l’ignorance, & la charlatan- 
nerie de ceux qui s’en fervent-, 
mais fur tout, que ce mefme 
malade fut enfuite confolé, 
par un plus lionefte homme, 
qui apres une ample connoif- 
(ance, des circonftances que 
j’ay marc^ue'es^ donna le mef¬ 
me nom a fa maladie, que je 
luy avois auparavant donné, 
& luy confeilla les remedes 
^{ue je luy avois propofez -, par 
l’ufage defquels il fut guery 
enalGTez peu de temps ; au refie 
on peut dire , que l’intereft 
a efié le feul motif de cette 
tromperie, car il n’y a pas d’ap- 

D ij 
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parence , que rambinon de 
paroiftre un grand Dodeur 
cnayteftéla caufe, puisqu’on 
peut paroiftre d’avantage en 
s’efforçant de raifonner ; qu en 
prononçant de pareilles Sen- 
tences, il n’y a pas non plus 
fujet de croire, quelle fe foit 
faite feulement pour me ren¬ 
dre un bon office, puifque 
ceux qui font d’aufli grande 
confequence que celuy-là ,ne 
fe rendent pour l’ordinaire, 
que dans l’efperance d’en re¬ 
cevoir de pareils, & que nous 
n’eftions pas affez d’intelli¬ 
gence pour cét effet; c’eft 
pourquoy il eft plus vray- 
femblable, qu’il s’eftoit ima¬ 
gine que j’avois envie de le 
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mettre entre fes mains, pour 
quelque conUderation parti- 
oïliere, & qu ainfi il n avoit 
point d’autre penfée que celle 
de profiter de l’occafion. 

Outre ceux qui engagent 
les perfonnes credulles,à fouf- 
frir le flux de bouche fans né- ■ 
ceflite' : On trouve encor à 
Paris un grand nombre de 
Charlatans, qui abufent du 
jugement de la Verolle, & 
qui la font croire fauflfement, 
dans ceux qui ne l’ont point 
en effet ; La facilité qu’it ont 
trouvée, a en perfuader ainfî 
plufieurs, a donné lieu à une 
autre fourberie j ils fe font 
vantez hardiment par des bil¬ 
lets diftribuez fiir le Pont-neuf, 
D iij 
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par des placarts affichez dans 
les carrefours, & mefme par 
quelques petits livres, rem¬ 
plis de fottifes & de fauffetez-, 
qu’ils, la pouvoient guérir fans 
Mercure, fans régime, &fans 
garder la chambre,& ils trou¬ 
vent d’autant plus facilement 
des gens propres à croire, ou 
a rendre par eux mefmes cette 
impofture vray - femblable ; 
qu on en voit fouvent qui 
s’imaginent eftre malades, 
dans le temps qu’ils joüyffent 
d'une fàntétres-parfaitc,mais 
ce qui fait voir particulière¬ 
ment , qu'elle n’a fubfifté 
jufqu’icy que par ce moyen, 
c’eft qu’on fçayt qu’ils don¬ 
nent le fiux de bouche,à ceux 
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qu’ils croyent effedivemeric 
Verollez -, en fuppofant que 
leur maladie, eft dans un de¬ 
gré prefque derefperé,& qu’ils 
ne les peuvent guérir par con- 
fequent, qu’en fe fervanc de 
ce remede, qu’ils font palier 
pour extre'me, & qu’ils em¬ 
ployeur neantmoins familiè¬ 
rement fous ce pretexte, avec 
une conduite, qu’on doit tou¬ 
jours croire dangereufe, en 
ceux qui n’ont rien apris que 
par recepte. 

Quoy que cette tromperie,’ 
foit la plus commune, & la 
plus ordinaire, on ne la doit 
pourtant pas croire unique, ôî 
il y en a quelques uns d’entre 
eux qui en pratiquent une au- 
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tre, encor plus remarquable-, 
quelques accidens, que fouf- 
frent les Verollez qui sadref- 
fent à eux, ils les alTurent tou¬ 
jours qu'ils n’ont pas la Ve- 
rolle, & ils promettent de les 
guérir,avec desremedes qu’ils 
appellent doux , bénins & in- 
fipides, qui font neantmoins 
toujours des fudorifîques,des 
purgatifs, & des Emetiques 
tres-forts & tres-violens, qui 
efpuifent âc qui defleichem 
extrêmement les corps, afin 
de faire ceifer les accidens, 
en confommant les ferofitez 
cfpanchees , qui les avoient 
fait naiftres j en forte que les 
malades fe trouvent guéris en 
apparence, jufqu a ce que l’é- 
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bulition du fang recômence, 
èc cju’il fe faffe un nouvel é- 
panchement de matière pro¬ 
pre à produire d’autres fym- 
ptofmes, qu’ils font palTer à 
lors pour des recheutes, ou 
pour des maladies nouvelles, 
qu’il faut encor traiter; de 
maniéré que les Verollez leurs 
fervent de Vaches à laiâr, & 
qu’il^ ne leur en faut qu’un 
petit nombre, pour leur four¬ 
nir un employ continuel. 

Mais entre ceux qui en 
font accroire aux gens fa- 
cils -, Il n’y en a point, qui fe 
fervent d’un ftratageme plus 
odieux que ceux-cy, ils taf- 
chent de perfuader à tous 
les malades qui s’adreffent à 
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eux, qu’ils ont le corps rem- 
ply de mercure, ou de ma¬ 
tière Verollique qu’il faut 
faire fortir au plus vifte, s’ils i 
veulent éviter la morCj & i 
pour les rendre convaincus j 
de cette fùpoficion, ils leurs , 
difent, qu’ils verront Idrnr j 
quantité d’impuretez , dés la 
première application de leur » 
remede ; En effed, comme 
ce prétendu remede, eft un 
Onguent qui s’applique fur 
la peau, & qui fe coinpofe 
avec les Cantharides : Cette 
promelTe paroift véritable a 
plufieurs, parce qu’il excite 
des veffies plaines deferofiteZ) 
qui paroiifent fortir par les 
pores, & qu’il fait uriner d’ail- 
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^ lieurs prodiVieufement, mais 
fouvent jufqu au fang mef- 
me, en caufant Tinflamation 
' & l’ulcération de la veffie, 
[ qui font des accidens mor- 
! tels. 

III. 

j Mais apres avoir ruffifam- 
j ment parlé , des faux juge- 
' mens des impofteurs, & des 
moyens dont ils fe fervent 
pour en abufer : Il eft temps 
de faire voir, quels font les 
lignes, dont les honneftes 
gens fe doivent fervir, pour 
en juger équitablement. 

Ces lignes peuvent eftrc 
divifez, en ceux qui font con- 
- nus feulement des tnalades, 
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& en ceux qui (ont fenfibles, 
aux Malades & aux Méde¬ 
cins. 

Les premiers , font par 
exemple, les attouchemens 
impurs qui ont précédé le 
mal, les douleurs en urinant, 
les inquiétudes , & les de- 
mangeaifons univerfelles, la 
perte de l’appetit, l’indilfe- 
rence pour raccouplement, 
les pollutions nodurnes & 
fans plaifirs, les fuppreffions 
^es menftruës des femmes, 
ou des hemorrhoïdes réglées 
de certains hommes : Enfin, 
les douleurs mobilles ou fixes 
de la tefte, des elpaules & des 
extremitez. 

Les derniers, font les Ga- 
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I norrhées,les Bubons,OUPou- 
; lainSjles Ulcérés, ou les Chan- 
( cres de la Verge , de la vulve 
& d’aillieurs’, ou encor les du- 
i retez, qui reftent à leurs cica- 
^ trices-, la chute des poils de 
I la telle & de la barbe , les 
playes ou les ulcérés , qu’on 
, ne peut guérir par les reme- 
! des ordinaires, les dartres, les 
puftulles, les verrues &c les 

I porreaux-, Enfin l’eflevation, 
la carie, Ôc la pourriture des 
os. 

Mais il eft important d’ob- 
; ferver, que tous ou prefque 
I tous, les lignes que je viens 
de dire, font des accidens 
de la Verolle -, quelle ne 
produit pas neantmoins tous 
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dans tous Tes temps, nydans 
tous les fujets, & c|u ils font 
difFerens dans fes divers de¬ 
vrez ; en forte toutefois, qu’ils 
n’arrivent pas toujours dans 
un ordre conftant & aifeuré-, 
& qu’il s’ell veu mefme des 
VcrolleZjdont les os eftoient 
pourris , avant que d’avoir 
fouffert aucuns des acci- 
dens , que les Autheurs ap¬ 
pellent précédons , ■& que 
je voLidrois pluftoft nom¬ 
mer fuivans , parce quils 
fuivent pour l’ordinaire ceux 
qui accompagnent les Ve- 
rolles particulières , dont 
j’ay parlé-, cependant comme 
il eft impoffible de bien faire 
le pronoftic de cette maladie, 
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fans fçavoir diftinguer cous 
les degrez où elle peut elbe. 
Il eft necelTaire de réfléchir, 
fur tout ce qui a déjà efté dit, 
afin de recoiioiftre comment 
elle peut pafler d’un degré à 
l’autre, & pourquoy dans 
chacun en particulier, elle 
produit des fymptomes diffé¬ 
rends. 

IV. 

On peut dire avec raifon, 
que les ulcérés qui font cau- 
iez par un attouchement im¬ 
pur , font le premier degré 
de la Verolle, parce qu’ils 
font l’efleét d’mne matière, 
qui s’efl; attachée fort fuperfiU 
ciellement -, on ne les peut 
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diftinguer des Ulcérés ordi. 
naires, dans leur commen¬ 
cement , que par rattouche- 
ment precedent, & les par¬ 
ties où ils font arrivez , & 
on les peut mefme guérir 
dans cét eftat, avec les defli- 
catifs communs & vulgaires; 
Mais quand les Tels qui les 
ont caufez n’ont pas efté dé¬ 
truits par ces moyens ou par 
d’autres, ils pénétrent (com¬ 
me j’ay dit aillieurs) jufques 
dans les vaiifeaux qui con¬ 
tiennent le fang, ou du moins 
ils fe méfient avec ce qu’il y 
a d’humidité naturelle, dans 
l’endroit ulcéré, & la fixent 
en forte, qu’ils les font dege- 
nerer en Chancres j alors ils 
font 
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font plus fufpeds & plus dif- 
ficils, & on les connoift, par 
leurs bords blanchaftres & 
relevez, par leur couleur ob- 
{cure^ & par leur dureté. 

On peut juger facilement, 
que les ChaudepilTes viru¬ 
lentes, font d’un degré plus 
advancé que les Ulcérés que 
je viens de dire ^ parce que la 
matière qui les fait, eft plus 
enfoncée dans les corps, de 
ceux à qui elles arrivent , ô2 
que les parties qui en re¬ 
çoivent les atteintes , font 
de celles qui font intérieures 
& cachées la velïie par exem¬ 
ple , & celles qui en font voi- 
fînes on dépendantes fouf- 
fient d’abord l’inflamationj, 
0 * 
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qui fe fait affez connoiftrc, 
par l’ardeur, & par les dou¬ 
leurs qu’on reflent en uri- 
jiant, & quelques fois mefme, 
par l’entiere fupprelfion des 
urines -, les parties qui con- j 
tiennent la femence, & la fe- j 
mence mefme , n’en reçoi- | 
vent pas moins d’alteration, j 
puis que la perte, l épailTiire- 
ment & la corruption, de 
cette precieufe liqueur, en 
font des marques indubita¬ 
bles ^ Enfin les conduits par 
ou paifent ces matières im¬ 
pures , ne font pas exempts 
de leurs mechans effets, pûis 
qu’ils font ulcerez, par les 
pointes des fels quelles com 
tiennent, ôc que cette ulce^ 
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ration fait fouffrir des cuiC- 
fons tres-incommodes, pen¬ 
dant le pafTage des urines, 
Qimnd cette Verole par¬ 
ticulière eft encor nouvelle^ 
on la peut guérir avec alTez 
de facilité &c de feureté, en 
prévenant ce c[u on en doit 
craindre, & oftant ce qui pa- 
roift , par l’ufage & par l’ap¬ 
plication des remedes pro¬ 
pres à cét effeéb -, mais quand 
elle a vieilly, fans le fecours 
necelTaire , on la doit croire 
plus difficile & plus fufpeéte, 
parce que fes accidens de¬ 
viennent plus grands^ & qu’on 
peut douter de la pénétra¬ 
tion de fà matière, c’eft à dire, 
de la V-frolle univerfelle -, c eft 
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pourquoy on la doit traiter 
nvecplus de précaution, & en 
faire le pronoftic plus dou- 
teux. 

On peut obferver icy, que 
les fels Verolliques , palTent 
fouvent des parties, que je 
viens de dire, dans les veines, 
& dans les arteres, maisqu aut 
fl , ils y pénétrent quelques 
fois directement par leur lub- 
tilité : Cependant, de quel¬ 
que maniéré qu’ils y foient 
entrez , il eft toujours vray 
qu’ils caufent en quelques- 
uns , une grande ëbulition 
dans le fang, par les difpofi- 
tions qu’ils y trouvent , ou 
par leur propre qualité, pen¬ 
dant laquelle, les impureté? 
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en font feparées, à peu prés 
de la mefme maniéré que la 
lie dans la fermentation du 
vin, & poulTée enfuite par 
la nature, ou fi vous voulez, 
par la faculté expultrice, dans 
les glandes des aines, où il 
fe fait un bubon, qui fèrt de 
crife à la Verolle, fi on l’at¬ 
tire , & fî on le fait fuppurer 
parfaitement. 

On le peut diftinguer, des 
autres tumeurs , qui arrivent 
dans ces parties, par l’attou- 
cliement impur qui la pré¬ 
cédé ( (uppofé qu’il foit con¬ 
nu) par les ChaudepilTes, les 
Gonorrhées,, les Ulcérés, & les 
Chancres, qui arrivent fou¬ 
lent peu auparavant j & prin- 
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cipalement par fa tardiveté, 
fa dureté, & fa baze large. 

Mais le meflange que je 
viens de remarquer, neftpas 
toujours fuivy , d’un fuccés fi 
heureux : Les fels Verolliques 
participent quelques fois plus 
du fixe, que du volatil, & le 
fang n’eft pas dans tous les 
hommes, également chaud, 
& fubtil de forte, qu’en 
quelques-uns,il s’épailfit d’a¬ 
bord, par leur moyen à peu 
prés de la forte, que quel¬ 
ques curieux l’ont expérimen¬ 
té , en faifant entrer des li¬ 
queurs acides, dans celuy des 
brutes ^ & cét épailClfement 
efl: fouvent la caufe, des fup- 
preifions que j’ay marquées, 
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du dé^ouft des viaades, & de 
l’indifference pour l’accou¬ 
plement j parce que pendant 
qu’il fubfifte, la circulation 
eft ralentie ; & par confe- 
quent, les fondions natu¬ 
relles qui en dépendent, in¬ 
terrompues : C’eft pourquoy, 
on peut remarquer ce temps, 
pour un degré de Verolle, 
qui peut eftre neantmoins 
abfolument emporté, par les 
fudorifiques intérieurs, qui 
diflblvent, ôc qui font boüil- 
lir le fang, pourveu que la 
nature, foit encor émeué, par 
d’autres évacuatifs. 

Dans le monient que k 
coagulation du fang finit, 
par la feparatiorii des diffe^ 


$6 OBSERVATIONS 
rentes particulles quil con¬ 
tient alors : On peut remar¬ 
quer le commencement de 
fa fermentation qui fe fait 
toujours d’autant plus dou¬ 
cement, & par degrez quelle 
a trouvé auparavant des ob^ 
ftacles qui l’ont empefclie'e-, 
d’où vient que ce mefme 
fang ne fait que s’ellever & 
bouillonner peu à peu, qiioy 
que cette douce ébulition, 
ne laiiTe pas neantmoins de 
caufer des fymptofmes, qu’on 
verra eftre bien differens, de 
ceux dont j’ay parlé, & de 
ceux que je feray remarquer 
cy-apresrCar pendant quelle 
dure, il s’en efleve de legeres 
yapeurs , qui fè répandent 
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dans toutes les parties , §c 
qui caufent les inquiétudes 
de l’efprit & du corps , les 
demangeaifons de la peau, ôc 
la chute des poils de la tefte 
& de la barbe : C’eft pour- 
quoy ce temps peut ellre 
encor confideré, comme un. 
autre degré de la Verolle,où 
elle peut ellre pourtant gué¬ 
rie , aulïi bien que dans le pre¬ 
cedent, par le bon ufage des 
remedes ordinaires, ou par 
le mouvement critique d’une 
autre maladie furvenuë : Mais 
comme ces moyens ne font 
pas immanquables , on fait 
toujours mieux dans cette 
eftat, de provoquer une le- 
gere falivation, par laquelle 
E 
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on en peut efperer une gue- 
lifon prompte, facile & af- 
feurée. 

Quand la fermentation 
s’augmente ou quelle eft 
dans fa force , les ferofitez 
veneneufes fe feparent d’a¬ 
vec le fang, & tranfudent 
au travers des tuniques, 
des vailTeaux qui le contien¬ 
nent ; apres quoy elles fe 
coulent le long des nerfs, 
& des membranes, & elles 
y font les douleurs mobiles 
qu’on reflent tantoft dans 
une partie, tantoft dans une 
autre ; quelques fois aulTi la 
nature s’efforce de les pouf¬ 
fer dehors par les pores; 
mais comme elles font pe- 
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fantes & falées, elles s’atta¬ 
chent, à la peau au lieu de 
fortir, & elles y font des ul¬ 
cérés quand elles font mê¬ 
lées avec quelque matière 
pourrie -, ou fi au contraire 
elles font principa^lçment 
chargées de fels fixes, elles 
y font des puftulles plattes, 
écailleufes, feçhes,, & dun 
rouge tirant fur l’orangé ^ ou 
mefme fi elles fontplus rem¬ 
plies de fels volatils , elles 
s’eflevent davantage, ,& elles 
produifent des dartres cro^- 
teufes, des verrues , & des 
porreaux à la Verge , à la 
Vulve, à V Anus & aillieurs. 

Ce degré de Verolle n’eft 
pas le plus difficile à guérir^ 
E ij 
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mais on fçait toutes fois par 
expérience, quil ny a que 
le Mercure entre les Remedes, 
qui puifle exciter la crife qui 
le termine. 

Souvent apres que ces ma¬ 
tières ont elle ainfi errantes, 
elles s’attachent & s’arreftent 
abfolument dans quelques 
parties, &c elles font par ce 
moyen le dernier, & le plus 
terrible degré de la Vèrolle: 
Cari' encor que leur attache 
ne fe falTe quelques fois que 
dans les mufcles , & fur le 
periofte , elle ne lailTe pas 
d’y caufer des accidens tres- 
fâcheux , parce qu’en pi¬ 
quant , rongeant & deffe- 
chant continuellement les 
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fibres nerveux qui font dans 
ces parties, elles y font des 
douleurs fixes & nodurnes, 
que quelques-uns ont re¬ 
marquées pour l’exemple de 
celles qui font infuportables: 
Les cartilages, & principa¬ 
lement les os , font encor 
d’autres parties qui fouffrent 
de grands changemens par 
leur pénétration ; car elles 
font une forte de fermenta¬ 
tion dans la moelle, ou dam 
le fuc medulcux qu’ils con¬ 
tiennent, par le moyen de 
laquelle, on y voit arriver 
des tumeurs qu’on appelle 
nœuds, ou Nodus^ & qui ne 
font autre cliofe que l’efle- 
vation de leur propre fiib- 
E iij 
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ftance -, qui eft enfin cariée 
ôc pourrie par la prefence, 
& par ladion de ces impu- 
retez. 

Cependant quoy que k 
Verolle foit très - difficile l 
guérir, quand fa matière eft 
ainfi arreftée, & enfoncée 
dans les parties que je viens 
de dire -, on peut remarquer 
quelle feroit toujours giie- 
riffable dans ce degré , fi 
cette mefme matière n eftoit 
jamais attachée à d’autres par¬ 
ties plus confîderables : Mais 
on a efprouvé mahheureufe- 
ment dans quelques uns, que 
celles qu on appelle nobles, 
& celles qui fervent aux no¬ 
bles ne font pas à couvert 
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de fon adivitç & de Tes mé^ 
chans effets-, ceft pourquoy 
le pronoftic qu’on en peut 
faire eft fi funefte, qu’il con* 
fifte toujours à juger la gran¬ 
de difficulté, ou l’impofTibu 
lité de la pouvoir guérir. 

Mais outre les confidera- 
tions generales que j’ay mar¬ 
quées , pour bien pronofti- 
quer de la Verolle dans tous 
fes degrez j on doit encor aJ 
voir efgard à ce qui eft par¬ 
ticulier à chaque fujet, tom¬ 
me par exemple le tempé¬ 
rament, le fexe , l’âge, les 
forces, & mefime l’employ 
de celuy qu’on prétend trai¬ 
ter ; car j’ay connu par expé¬ 
rience que ' les inquiétudes. 
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que donnent les affaires im¬ 
portantes peuvent échauffer i 
les efprits, & faire monter i 
le Mercure à la telle, où il ’ 
caufe enfuite des accidens 
déplorables. 
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SECTION DEUXIEME. 

a Ans laquelle on fait les 
obfervations necelTai- 
res fur les moyens de 
guérir la Verolle, quand elle 
eft encor particulière, fur les 
mouvemens naturels & criti¬ 
ques qui la terminent, quand 
elle eft univerfelle, & fur les 
Medicamens qui fervent ordi¬ 
nairement à en exciter les 
crifes artificielles. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des fortes de Verolles parti¬ 
culières qu’on appelles 
Ulcérés & Chancres 
Verolliques. 
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/. ’Pourquoy on traite i(y 
en premier lieu des Veroües 
particulières ^ ^ de la dwijîon 
generaüe qu on en peut faire. 
JL Des Vlceres VeroJiiques en 
general. IIJ. Lu méthode pat^ 
ticuliere pour les traiter. J K 
Ohfer^ation fur les purgatifs 
qu on doit donner en les trau 
tant. y. Des autres preferm-, 
tifs. yj. Dwerfes ohferovations 
necejfaires fur les remedes qui 
fer^vent i les- guérir quand ils 
font dégenerc\ en Chancres^ 
y IL n)u Phimofs, ^ du 
Paraphimofs. 

I. 

A Près avoir fait remar¬ 
quer toutes les chofes 
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generdes que jay jugées ne- 
cefTaires, pour l’intelligence 
j de celles qui regardent en 
I particulier l’art de guérir la 
Verolle: Il eft temps de par¬ 
ler de fes remedes, & des 
circonftances qu’on doit ob- 
ferver, pour s*en fervir utile¬ 
ment & fans péril -, & comme 
la matière qui l’a fait, s’at¬ 
tache prefque toujours à des 
membres particuliers, avant 
que d’infeéter uniuerfelle- 
ment le corps : On trouvera 
icy en premier lieu les re¬ 
flexions qu’on a deû faire 
fur les moyens de la guérir, 
quand elle eft encor particu¬ 
lière , & fur les prelervatifs qui 
peuvent fervir à empefcher 
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qu’elle ne devienne univer- 
lelle. 

Mais afin d’éviter les re- ' 
pétitions inutiles, je ne diray 
rien du general des Verolles 
particulières, ny des raifons 
pour lefquelles je les ay ain- 
fi nommées, parce que ces 
chofes, ont efté fuffifamment 
expliquées , en parlant des 
différences &: des fignes, qui 
peuvent fervir à la connoif- 
lance & au pronoftic de tous 
les degrez de cette maladie-, 
il fuffit de dire en ce lieu 
qu’on les peut divifer , en 
celles qui paroilTent à des f 
parties qu’on peut voir & 
toucher, & en celles qui ar- , 
rivent à d’autres parties que ^ 
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nosfehs ne découvrent points 
en force que félon cette di- 
vifion on puiffe donner des 
remedes dilFerens pour les 
traiter avec fuccés. 

IL 

Les premières font les Ul¬ 
cérés , & les Chancres Verol- 
liques, qui font caufez par 
l’attache fuperficielle d’une 
matière qui na pas encore 
pénétré intérieurement; j’ad- 
joufte cette diftindion, parce 
que je n’entends pas parler de 
ceux qui font faits dans l’u- 
retre, par le paffage de la 
matière virulente des Chau- 
depiifes, ny de ceux qui font 
fympcofmes de la Verolle 


no OBSERVATIONS 
univerfelle, puis que les ma. 
nieres de les traiter font dif. 
ferentes, & qu’ils font de- 
pendans des autres degrez- 
Cette Verolle particulière 
n’eft autre chofe dans fon 
commencement, que la ru- 
ption ou la dilacération des 
fibres fuperfîciels de la peau, 
ou des pelliculles qui cou¬ 
vrent les parties aufquelles 
fa matière s'eft attachée, à 
laquelle par confequent on 
ne doit point donner d’autre 
nom particulier que celuy 
d’Ulceres Verolliques ; Sur 
tout quand on ne veut pas 
faire comme les trompeurs, 
& les ignorans, qui font paf 
fer les moindres efcoriations. 
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pour des Chancres de tres- 
difficile guterifon, & qu’ils ne 
gueriflent en effetSt qu’avec 
bien de la peine & du temps, 
parce qu’ils les traitent avec 
des medicaniens cauftiques 
& bruflans, qui les font de¬ 
venir douloureux , durs , & 
fuppurables -, quoy que fou- 
vent les moindres deflica- 
tifs foient fufïifans pour les 
guérir en trois ou quatre 
jours. 

Ces Ulcérés peuvent arri¬ 
ver dans toutes les parties 
extérieures du corps , parce 
quelles font toutes capables 
d’attouchement , mais les 
plus tendres & délicates y 
font les plus (ujettes , parce 
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que les fels impurs s y at¬ 
tachent plus facilement ^ d’où 
vient que la verge aux hom. | 
mes, la vulve aux femmes, 
le mammelon aux Nourrices, 
& la bouche aux enfans font 
celles qui en font le plus fou- 
vent infedées. 

IlL 

Ce qu’on doit faire pour j 
les guérir quand ils font en¬ 
cor dans cét ellat, conffte 
principalement à les défei- 
cher comme les autres Ul¬ 
cérés, flnon qu’ayant égard 
à la qualité de la matière qui 
les fait, on doit employer 
des dcfficatifs propres à rom¬ 
pre les pointes des fels qu’elle 
contient, 
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contient, & s’oppofèr d’ail- 
lieurs à (a pénétration , qui 
eft d’autant plus à craindre, 
qu’elle fe fait infenfible- 
ment. 

Les Collyres fuivans fatis- 
feront tres-bien au premier 
égard , b vous en lavez les 
Ulcérés deux fois chaque 
jour, & b vous appliquez 
delTus des plumaceaux qui. 
en foient moüillez , obfer- 
vaut de leur donner une for¬ 
ce proportionnée aux tempe- 
ramens particuliers des corps 
& des parties fur lefquelles 
vous les appliquerez, en aug¬ 
mentant la quantité des pou¬ 
dres pour les rendre plus forts, 
ou bien celle des liqueurs pour 
E * 
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lès rendre plus foibles. 

Prenez de la {eptiefmc 
Eauë de Chaux une livre; 
Efprit de Vitriol, Sel de Sa¬ 
turne , & Vert de Gris, de cha- 
èùn demie dragme. 

Ou bien, Eauës de Rofes, 
ôc de Plantain, de chacune 
Une demie livre , Eau’é de 
Vie deux onces, Orpiment, 
une dragme & demie, Vert 
de Gris deux Scrupules, Aloes 
demie dragme. 

Ou encor, Vîn Blanc une 
livre, Eauës de Rofes & de 
Plantain, de chacune qua¬ 
tre onces, Orpiment deux 
dragmes. Vert de Gris une 
dragme , Mirrhe & Aloés 
de chacun un Scrupule j faites 
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collyres félon fart pour vous 
enfervir àlufagefufdit. 

Pour fatisfaire au douxié- 
me égard que j ay marqué, 
vous vous fervirez également 
des Purgatifs & des Dievre- 
tiques, ü les ulcérés font à 
la verge d’un homme, à la 
vulve d’une femme, ou aux 
environs de VAnus de l’un 
ôc de l’autre, ou bien des 
fudorifiques intérieurs , qui 
pouffent du centre à la cir^- 
conférence, s’ils font dans Us 
autres parties. 

IV. 

Il faut obferver fur tout, 
que Us Purgatifs que vous 
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inettrez en ulage pour cét 
effedjfoient aflez forts pour 
émouvoir la nature, & l’ex. I 
citer à pouiTer par les Telles 
la matière impure qui pour- 
roit avoir pénétré plus avant 
que les Ulcérés qui vous pa- 
roiffent 5 mais aulïi qu’ils ne 
foient pas affez violens pour 
attirer des parties efloignées-, 
cîtr c&tte attraction pourroit 
ayder à la pénétration quelle 
n’auroit pas pu faire d'elle 
meline, Ôc caufer par ce 
moyen la Verolle univer- 
felle que vous tafehez d’é¬ 
viter ; furquoy on peut re¬ 
marquer que la plufpart des 
Hommes font caufes eux- 
rnetmes des tromperies qu’on 
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leur fait -, car il y en a qui ne 
fe trouvent jamais bien pur¬ 
gez, à moins qu’ils n’ayent 
reffenty de grands boule- 
verfemens dans les entrail¬ 
les , & qu’ils ne fe foient pla¬ 
cez quinze ou vingt fois fur 
un baflin ^ quoy qu’à vray 
dire la nature ne peut pas 
foufFrir ces mouvemehs vio- 
lens, fans que fes fondions 
ordinaires en foient dimi- 
nue'es ou déprave'es, qui font 
pourtant les principaux a- 
gens dans la feparation & 
dans i’expulfion des impure- 
tez. 

Si vous voulez e'viter ces 
exce's, vous ne trouverez rien 
dé plus falutaire que l’infu- 


ii8 OBSERVATIONS 
fîon du Séné avec le Sel de 
Tartre , dans laquelle vous 
pourrez encor délayer des Sy- 
rops de Rofes pafles ou de 
Fleurs de Pefcher, en pro¬ 
portionnant les dozes aux 
âges & aux forces des mala¬ 
des que vous traiterez. 

V. 

Les Dievretiques dont vous 
devez vous fervir, pour re- 
pouflèr par les urines, font 
par exemple le Criftal Mine¬ 
rai que vous pouvez donner 
depuis une demie dragmc 
jufqua trois, & les Efprits 
de Vitriol & de Soulphre, 
depuis fix jufqu à trente gout¬ 
tes dans l’Eau de Pariétaire) 
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oulaTizanne Aperitive, que 
vous préparerez, avec les Ra¬ 
cines de Fraifier, de Cicho- 
ree Sauvage, de Piflenlit, & 
de Chiendent. 

Celles dePerliljdeFenoüil, 
d’Afperges & d’Arretebceuf, 
font encor plus aperitives que 
les precedentes, & on en peut 
encor préparer diverfes for¬ 
mes de Tizannes, qui font 
utiles à quelques-uns, mais 
qiîi peuvent produites un tres- 
me'chant effed dans les per- 
fonnes extrêmement chau¬ 
des & feches , auffi bien que 
la Semence de RailFort pilée 
& prife dans du vin blanc, 
qui eft pourtant un remede 
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Pour les Sudorifiques qui 
fe prennent intérieurement; 
vous vous fervirez avec fuc- 
ce's de i’Efprit de Corne de 
Cerf, que vous mettrez dans 
un demy verre d’Eau de 
Chardon Bénit , depuis ftx 
julqu’à vingt gouttes, ou un 
pareil nombre de grains de 
Ton Sel volatil difibus dans 
la me fine Eau e. 

Mais entre tous, vous n’en 
trouverez point d’un plus 
grand elFed que la Poudre 
ou le Sel volatil de Viperes, 
fl vous donnez le premier, 
depuis dix jufqu’à trente 
grains, & le dernier, depuis 
cinq jufqu’à quinze dans ef- 
gales parties, des Eau es de 
Candie 
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Canelle ôc de Chardon Bé¬ 
nit, ou dans l’Eau reliante 
de la dillillation de ce meE- 
me Sel. 

VI. 

Il relie adiré, que ces maux 
ne fublillent jamais long^ 
temps fous le nom d’Ulcere 
fimplement; car on fçait que 
la matière qui les fait s inh- 
nuë quelques fois plus avant, 
&:'fait par ce moyen un au¬ 
tre degré de Verolle , ôc qu’il 
arrive encor bien plus fou- 
vent , qu’en demeurant dans 
1 endroit ulcéré, elle les fait 
devenir Chancreux, de la ma¬ 
niéré que j’ay dite aillieurs: 
C’eft pourquoy, il ell bon 



Û1 OBSERVATIONS 
d’obferver , que vous les de¬ 
vez traiter dans cet eftat 
avec les efcarotiques & les 
fupuratifs -, parce que vous 
devez confommer les dure¬ 
rez qui s’y trouvent, pour'ne 
pas laifTer un levain dans les 
parties, qui produiroit dans 
la fuite, un plus grand mal 
que celuy que vous voulez 
deftruire- 

Ceux qui fuivent la Pra¬ 
tique ordinaire , fe conten¬ 
tent d’appliquer pour cet ef- 
fed, le Précipité Rouge, qui 
à la vérité fait un efcarre 
qu^nd il eft bon, mais leger 
& fuperficiel, qui n’empefche 
pas que les durerez ne s'aug¬ 
mentent , çn largeur & pro- 
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fondeur,& quelles ne relient 
mefme apres leurs cicatrices, 
quelque temps quils em- 
ployent pour leur confom- 
raation. 

Quelques-uns mettent en 
ufage le Sublimé Corrofif^ 
mais outre qu’il fait des dou¬ 
leurs infuportables pendant 
Ton operation , il attire des 
fluxions aqueufes fur les par¬ 
ties où on l’applique, qui font 
difficiles à refoudre & qui 
les difpofent d’aillieiirs a ellre 
gangrenées , principalement 
celles qui font voifines des 
conduits qui fervent à l’ex- 
pulfon des excremens. 

La caufe de ces mal-heurs, 
& de beaucoup d’autres, ell 
F ij 
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un erreur de quelques anciens 
Autheurs, que chacun pou- 
voi*: remarquer pour tel & 
qui a elïé neantmoins receu 
par maniéré de tradition, de 
la plufparc de ceux qui ont 
efcric depuis, & de ceux mef- 
mes qui travaillent encore 
à prelent ^ félon lequel ilsfe 
reprefentent le Vif-argent 
comme un Furet qui va cher¬ 
cher la matière Verollique, 
dans tous les endroits où elle 
eft, afin de l’en faire fortir 
comme ce petit animal fait 
les lapins de leur terrier, 
dequoy ils n’ont néant- ! 
moins aucune autre preuve ' 
qu’un préjuge indéterminé, j 
& qui n’a pour fondement ' 
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que des prétendues qualitez 
occultes & fpecifiques que 
perfonne ne peut -ejitenfci 
cependant, on fçait qu’ils re¬ 
gardent pour ce {ujet tous 
les autres remedes, comme 
impuilTans ou inutils pour 
ces fortes de maux •, & qu’ain- 
fi, on ne fe doit pas eftonner 
de ce qu’ils s’opiniaftrent à 
ne fe point fervir d’autres 
Cauftiques, que de ceux qui 
fe font avec le Mercure, qui 
eft à la vérité 1# plus affeuré 
remede, pour exciter les crifes 
de la Verolle u niverfellc -, mais 
feulement à caufe de fes mou- 
vemens &: de fes actions, qui 
peuvent eftre déterminées ôc 
connues ; Qupy qu’il en foie, 
E iij 
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Vous trouverez par expérien¬ 
ce, que les Pierres Cauftiques 
qui fe font avec la Chaux 
Vive & la Cendre Gravelée, 
ont un effe(St plus alTeuré, 
puis qu elles font un efcarre 
plus profond que le Préci¬ 
pité Rouge, & qu elles agif- 
(ènt avec moins de douleur 
& de danger que le Sublime 
Corrofif. 

Vous devez pourtant vous 
en fervir avec prudence, & 
vous fouvenir qu’une partie 
déjà ulcerée, eft plus facile à 
pénétrer que quand elle eft 
encor couverte de fa peau, 
& que par confequent vous 
y en devez mettre une moin¬ 
dre quantité, qui doit encor 
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cftre bornée dans les endroits 
commodes, par le moyen 
d’un Emplaftre troüé de la 
jufte grandeur de Tefcarre 
que vous voulez faire, pour 
empefcher que les fels ne fe 
répandent, apres qu’ils ont 
efté dilTous par l’humidité de 
rulcere. 

Qiie fi vous voulez eftre 
encor plus afleuré, vous pou¬ 
vez vous fervir de la Pierre 
Infernale, de laquelle on peut 
voir & conduire l’operation 
dans un moment. 

Apres avoir fait un efcarre 
par quelqu’un de ces moyens, 
mais particulièrement par les 
deux derniers, vous en pro¬ 
curerez la chute avec le 'fu- 


iiS OBSERVATIONS 
puratif ordinaire, dans lequel 
vousmeflerez en apres, quel¬ 
que peu de Précipité Rouge 
d’Alun Calciné, pour augov 
mencer la fupuration & pour 
conlommer la dureté qui fera 
demeurée J que fi elle efteon- 
fiderable , ou que vous ayez 
affaire à un corps fcc & me- 
lancholique , vous adjoufte- 
rez dans beaucoup de fOn¬ 
guent fufdit, bien peu de Su¬ 
blimé Corrofif, & vous 1 avé¬ 
rez l’Ulcere à chaque fois 
que vous le penferez, avec le 
dernier Collyre que j’ay mar¬ 
qué, y adjouftant dans le be- 
foin quelque peu d’Egyptiac, 
pour déterger plus puiffam- 
ment. 
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Vous appliquerez aufli par 
defTus les Plumaceaux l’Em-^ 
plaftre de Mufïilage, dans le- 
* quel vous aurez fait encrer 
quatre ou fix onces de Mer¬ 
cure pour chaque livre, & 
vous frotterez les environs de 
la partie avec l Onguent 
poliumm double ou triple 
de Mercure , fans oublier les 
Purgatifs, que vous devez 
rendre frequens dans cette 
occafion, aulli bien que les 
autres remedes generaux que 
j’ay propofez, pour la prefer- 
vation de la Verolle univer- 
felle. 

VII. 

Quand ces fortes de maux' 
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font à la Verge d’un homme, 
il arrive quelques fois un 
Thymops au Prepuce, parla 
négligence du malade, ou par 
l’ignorance de celuy qui le 
traite, qui fait qu’on ne peut 
découvrir ny penfer les Ul- ■ 
ceres ou les Chancres qui 
font deflous : On remedie à 
cet accident par la pratique ! 
ordinaire , en faifant une ou 
plufieurs incifions; & cette 
operation eft d’autant plus fu- 
jecte à de fâcheufes fuites, 
que la partie eft déjà affli¬ 
gée, & par confequent difpo- : 
fée à recevoir fluxion : Ainfi | 
vous ferez beaucoup mieux 
d’eflàyer les Fomentations & 
les Cataplafines Emoliens, 
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que vous ferez avec les Dé¬ 
codions & le Marc des Feüil- 
les de Mauves , Racines de 
Guimauves, & Graines de Lin, 
fans oublier les fridions des 
Onguens, & les applications 
des Emplaftres que je viens 
de dire : Pendant quoy, vous 
mondifîrez les Ulcérés & les 
Chancres, autant que vous 
pourrez avec les Collyres au¬ 
paravant delcrits , defquels 
vous ferez fouvent des inje- 
dions fous le Prepuce, avec 
une petite feringue , obfer- 
vant de Teftendre peu à peu 
avec les doigts, en le tirant 
vers la racine de la Verge, 
toutes les fois que vous pen¬ 
serez voftre malade , jufqu a 
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ce que le Gland puilTe eftre 
tout à fait découvert , mais 
doucement & fans violence, 
car autrement, il pourroit ar¬ 
river un ^(ira,phymoJis , qui 
eft un accident pire que le 
premier: Car outre que le Bâ- 
Unus eft eftranglé &: qu’il ne 
peut pas eftre recouvert ^ C’eft 
que cét eftranglement fait 
une douleur qui attire prom¬ 
ptement fluxion, inflamation 
& gangrené, ft on n’y remé¬ 
dié inceflamment. 

Quelques-uns ont guery 
heureufement cette indifpo- 
fttion, en balTinant Ample¬ 
ment la Verge ou le Ventre 
avec de l’eau froide, princi¬ 
palement dans fon commen¬ 
cement. 
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Tous les Remedes defcrits 
contre le Phjmo/ts y font 
utils, quand on a le temps de 
les faire; Mais on eft fbuvent 
obligé de pratiquer les inci- 
fions, preferablement à tous 
les autres. 

Au refte, je ne diray rien 
des moyens de cicatrifer les 
Ulcérés & les Chancres, puis 
qu’ils ne confftent principa¬ 
lement qu’à les bien mondi- 
fier- & que la nature travaille 
aflfez d’elle-mefme à la reü- 
nion des parties divifées, 
quand le Médecin en fçait 
deftruire les obftacles. 


OBSERVATIONS . 

CHAPITRE DEUXIEME. 

Des autres Verolles particu¬ 
lières, qu’on nomme Chau- 
depiftes & Gonorrhées 
virulentes. 

1. ^ue les Jels qui font ces for¬ 
tes de Verolles,fonttres~<voUtih^ 
quelles ont quelque report ^ 
quelque différence entr elles. IL, 
Di^verfès ohJcrnjcLtions necefxiru ' 
fur U méthode de les tram 
J II. De l'enflure ^ de lin- 
flamation des Tefliculles ^ avec 
les moyens d'y remédier. iy> 
Des Carnofltez^qui fuivjentquel¬ 
ques fois ces premiers maux 
de leurs remedes. V. Obfer- 
nation mille fur les Verolles par¬ 
ticulières. 
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I. 

L Es autres Verolles parti¬ 
culières, que jay dites 
I arriver à des parties que nos 
I fens ne découvrent point, font 
! les ChaudepifTes &les Gonor- 
rhées virulentes, quon voU 
I eftre TefFet d’une matière tres- 
fubtile, ou pour mieux dire 
d’un Tel tres-volatil, puifque 
dans les femmes il palTe fou- 

i vent (du Vagino ,, où la fe- 
mence qui le contient a efté 
jettée) dans les vaifTeaux Eja- 
. culatoires, &: dans les Tefti- 
:> çulles, & qu’il pafTe toujours 
dans les hommes le long de 
j l’Urêtre, pour s’attacher aux 
mefmes VaifTeaux & à la vef- 
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jfie , fans laifTer neantmoins 
dans les unes ny dans les au¬ 
tres , aucunes marques de fon 
pafTage à ces premières par¬ 
ties. 

Encor que les Chaudepiffes 
virulentes n’arrivent jamais 
fans Gonorrhées, c’eft à dire 
fans la corruption ôc l’écoule- ; 
ment de la femence, elles ne i 
doivent pourtant pas eftre 
confondues indifféremment ; 
fous ces deux noms, comme 
quelques Autheurs ont fait 
mal à propos, parce que cette, 
derniere indifpofîtion de- 1 
meure quelques fois long- i 
temps apres la première, & [ 
qu’on la voit mefme fouvent j 
arriver feule, c’ell à dire fans ji 
ulcération [ 




SUR LA VEROLLE. 137 
ulcération & fans inflamma¬ 
tion apparente, quoy qu elle 
foit eau fée en effeâ: par la 
prefence des fels impurs qui 
occupent les vaifleaux fper- 
matiques^ neantmoins com¬ 
me la Gonorrhée eft infepa- 
rable de la Chaudepifle , & 
que les remedes qui luy con¬ 
viennent comme accident, 
fervent aufli à la guérir quand 
elle eft maladie à part 3 il n eft 
pas neceflaire d’en traiter icy 
particulièrement, il fuffit d’a¬ 
vertir quelle eft fouvent prife 
dans les femmes pour des 
fleurs blanches, faute d’ob- 
ferver que fon flux eft conti¬ 
nuel, & que celuy defdites 
fleurs eft prefque toujours 

P * 
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périodique & menftruel. 

Au relie j’ay alTez expliqué 
aillieurs ce que j entend par 
Chaudepifle virulentes, &de 
quelle maniéré je conçoit 
qu’elles fe font pour ne le 
point reperei-j je croy mef- 
, me que toutes les divilions 
que j’en pourrois faire feroient j 
inutiles, puifque je ne veux 
parler Amplement que de cel¬ 
les qui font caufees par l’en- 
tree ôc par l’attache d’un fel 
Verollique, ou encor parce 
que fes accidens la font allez 
dillinguer de celles qui arri¬ 
vent par des exercices vio- 
lens ^ par l’ulàge des liqueurs 
fermentées , & par d’autres 
caufesj c’eil pourquoyjecroy 
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qu il fuffira de donner dans 
ce chapitre, les circonftances 
qu’il eft neceffâirc d’obferver, 
pour guérir heureufement les 
accidens qui accompagnent 
celle que je vient de dire, ou 
pour prévenir afTurément la 
Verolle univerfelle qui la peut 
fuivre. 

IL 

On peut dire que l'inflam¬ 
mation eft l’accident le plus 
preflant de tous ceux qui ar¬ 
rivent dans ce degré de Ve- 
rolle, car c’eft par «lie que la 
matière qui coulle efl: rendue 
plus acre &c plus corrofive, 
que les ulcérés des conduits 
deviennent plus grands & 
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plus profonds , que les dou^ 
leurs fe rendent infuporta- 
b!es : Enfin que la fortie des 
urines devient tres-difficile, 
& quelques fois mefme im- 
pofiible. C’eft pourquoy il 
eft important de travailler 
-d’abord à la prévenir ou à 
Tofter, par des remedes ra- 
fraichifians , tels que peu¬ 
vent cfire Ceux que je vais 
propofer. 

Quelques-uns qu’il ne faut 
pas imiter, commencent par 
la faignée dli bras, qui peut 
attirer ou enfoncer la ma¬ 
tière Verollique dans le corps, 
& qui doit par confequent 
eftre fufpede; & d’autres ne 
craignent point de pratiquer 



SUR LA VEROLLE. 141 
celle du pied, qui peut encor 
faire le mefme efFed:, ou du 
moins qui peut précipiter la 
fluxion fur les Tefticulles: 
Ceft pourquoy vous devez 
vous abftenir de l’une & de 
l’autre , & preferer l’ufage 

de la Tizanne fuivante , qui 
fervira en mefme temps à ra¬ 
fraîchir les parties , à repouC- 
fer la matière en dehors, & à 
diminuer fon acrimonie. 

Prenez Racines de Nénu¬ 
phar & de Guimauves de cha¬ 
cune une livre, d’Ozeille une 
demye poignée, de Regliflfe 
autant qu’il en faudra. Orge 
entier trois poignées, Grain- 
nes de Lin deux onces , Eauë 
commune vingt-quatre livres-, 



i+z OBSERVATIONS 
faites Tizanne en la maniéré 
ordinaire , obfervant de bien 

Î )reirer le Marc pour en tirer 
e Muflilacre. 

Adjouftez dans chaque 
bouteille de cette Tizanne, 
dix ou douze gouttes d’Ef- 
prit de Vitriol, & en faite 
boire à voftre malade tout 
autant que fon eftomach en 
pourra foufFrir, & indilFerem- 
ment à toutes les heures du 
jour & de la nuit. 

Quoy que cette Tizanne 
foit fouvent fulEfante , pour 
fatisfaire aux intentions que 
j ay marquées , quand on 
commence de bonne heure 
à s’en fervif '; on efprouve 
neântmoins tous les jours c» 
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quelques-uns , que^ la mali¬ 
gnité^ de la matière & la dif- 
pofition du corps & des par¬ 
ties , font devenir 1 inflama- 
tion fl grande qu elle fe com¬ 
munique aux reins & au col 
de la velTie , & que les mala¬ 
des foulFrent d’extremes dou¬ 
leurs eftant couchez , pen¬ 
dant l’ereâiion , & en uri¬ 
nant, mais particulièrement 
dans les hommes j la convul- 
tion des nerfs de la Verge, 
qui en fe retirant vers leur 
principe, fe gonflent & ren¬ 
dent par ce gonflement cette 
partie courbée ou tortue, taui 
fait ce degré de la Chaude- 
piffe dans lequel elle eft ap- 
pellée Cordée j & dans lequel 
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aufTi, on doit adjoufter aux 
ingrediens defcrits pour la Ti- 
zanne precedente, deux on¬ 
ces de Semences ftoides,de- 
mye once de Graine de Pa¬ 
vot blanc , & le fuc de deux 
ou trois Citrons, pour la ren¬ 
dre plus anodine, plus rafrai- 
chiflante & plus agréable. 

Vous donnerez auffi de 
temps en temps des Emul- 
fions faites avec le petit lai 61 : 
recent, les Amandes douces, ; 
&: les Semences , Graines ôc 
Suc que je viens de dire. 

Vous frotterez à mefme in¬ 
tention, les reins & le péri- 1 
gnée, avec le Cerat de Ga¬ 
lien, que vous couvrirez en 
liiite avec des linges trempez 
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dans rOxicrac fait d’une par¬ 
tie de Vinaigre, & fix parties 
d’Eauë Rofe. 

L ufage des Lavemens ra- 
fraichiflans doit ellre fre¬ 
quent , aufli bien que des In- 
jedions de cette qualité,qu’on 
doit faire fouvent dans la ver¬ 
ge, par le moyen d’une petite 
leringue, ôc par exemple avec 
le lait tiede, qui ell: merveil¬ 
leux à cét effet, &; duquel on 
Te peut encor fervir plus heu- 
teufement que de l’Eauë com¬ 
mune , pour tremper la verge 
en urinant & faciliter le paf- 
lagedes urines. 

Qu_elques-uns de ceux qui 
nefliment pas les chofes 
G 
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communes, aiment mieux fe 
fervir des Eau es de Morelle, 
de Rofes & de Plantain pour 
faire des injedions, qui font 
en effet rafraichiffantes & 
anodines, parce qu elles em- 
pefchent la matière de cou¬ 
ler & qu’elles la repouffent 
par leur aftridion , qui eft 
neantmoins une choie tres- 
dangereufe : C’eft pourquoy, 
on ne s’en doit fervir au plus, 
que quand cette mefme ma- 
tiere eft épaiflie & quelle a 
fuffilàmmcnt coulé. 

La Therebentine de Chio, 
ou à Ton deffaut celle de Ve- 
nife, eft d’un effet merveil¬ 
leux pour adoucir la matière 
& la pouffer dehors, parce i 
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quelle fe coulle facilement 
dans les parties & qu’elle eft 
d’aillieurs fort dievretique i 
vous la pouvez donner en Bq- 
Im ou enPillules depuis deuz; 
dragmes jufqu’à une demye 
once, ou fon Efprit tire par 
Art Chimique , depuis cinq 
gouttes jufqu’à quinze, dans^ 
des Tizannes ou Eauès ape- 
ritives, 

L’experience vous fera, 
çonnoiftre , que le Sel Poli^ 
crefte eft un puifTant remede 
pour chafter les fels VeroU 
liques, ü vous en düTolvez 
<ieux dragmes dans deux 
verres de la première Tizan- 
ne defcrite, ou d’Eauë de Pa¬ 
riétaire, pour le donner peu 
G ij 
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apres que l’inflammation fera 
paflee, &reïterer de cette fa¬ 
çon deux ou trois fois, en aug- 
m'entaïit la doze d’une drag- 
me à chaque prife. 

Apres l’ufage de ces re- 
medes , vous commencerez 
à purger doucement , avec 
une legere infufion de Séné, 
de Criftal Minerai & de Caffe, 
& vous re’itererez ce purga¬ 
tif quelques jours apres, en 
augmentant les dozes,ou en 
adjouifant d’autres medica- 
mens convenables aux dif- 
pofltions prefentes. 

Qjynd .la matière coullera 
plus blanche, plus e'paifle & 
en moindre quantité, vous 
pourrez travailler alors à cm- 
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pefclier Ton effluxion ^ en re{l 
ferrant les vaiffeaux fperma- 
tiques par les reine des aftrin* 
gens & intérieurs, pendant 
que vous commencerez d’ail- 
lieurs, à nettoyer & à défe- 
cher les Ulcérés de l’Uretre, 
par des injedions déterfives 
& défîccatives. 

Quelques-uns de ceux qui 
abufent de la Medecine & de 
fesRemedes, s’efforcent d’ar- 
refter la matière qui coulle 
dans les Chaudepiffes, feu¬ 
lement par des injedions 
aftringentes -, ce qui fait qu’ils 
l’enfoncent fouvent dans les 
parties plus interieures,&qu’il 
arrive par confequent un plus 
grand mal, que celuy qu’ils 
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üflt prétendu guérir , ou dû 
moins qu’on la voit écoulkr 
xie nouveau , aufîî-toft qu’ils 
ont ceifé l’ufage de ces pré¬ 
tendus remedes -, en forte 
qu’ils font quelques fois obli¬ 
gez de recommencer quinze 
-ou vingt fois à s’en fervir, 
fans pouvoir parvenir à la fin 
qu’ils s’eftoient propofée ^ par¬ 
ce que ces injedions ne peu¬ 
vent pas aller dans les hom¬ 
mes, plus loin que l’extre- 
miré intérieure du conduit 
commun à la femence & à ( 
ruiinc -, & dans les femmes, j 
que celles du col de la ma- ' 
trice, ou de celuy de la vef- ; 
^e 5 mais principalement ; 
parce qu’ils s’oppofent par ce ' 
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moyen à la fortie des im- 
puretez^qui relient quelques 
fois apres le palTage & l’elFet 
^ des premiers remedes, & qui 
î font toute-fois bien fouvent 
i les feules caufes de la dure'e 
de ce mal • ce qui n arrive pas 
quand on le fort avec pru¬ 
dence des remedes Spitiques 
qui fe prenn'ent intérieure¬ 
ment j car ils refïèrrent peu 
à peu les vailfeaux Ipermati- 
ques, qui (è déchargent par 
ce relTerrement des impute¬ 
rez reliantes -, en forte qu’on 
s’en peut toujours fervir avec 
lùccés , en oblèrvant feule¬ 
ment de les donner d’abord 
dans une tres-petite doze, & 
peu apres les Purgatifs aupa- 
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ravant marquez-, à quoy vous 
devez neantmoins encor ad- 
joufter, qu’il eft quelques fois 
important de ne fe pas opi- 
niaftrer à s’en fervir, & qu’on 
peut trouver des rencontres 
où ils font inutils ou dange¬ 
reux i car on peut remarquer 
dans la plufpart de ceux qui 
en font malades, que la ma¬ 
tière qui fort liir la fin de 
leur guerifon eft feulement 
le Virus des Ulcérés des con¬ 
duits , & qu’on ne peut em- 
pefcher par confequent cét 
écoullement, que par les re- 
.medes qui les mondifient & 
qui les défechent; quelques 
fois aufti, la chaleur extraor¬ 
dinaire des entrailles entre- 
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tient rinflamarion & la dila¬ 
tation des vaiffeaux éjacula¬ 
toires^ en forte que l’altera¬ 
tion & la perte de la femence 
ne peuvent eftre empefchées 
que par le régime & les re- 
medes rafraichiffans ; d’autres 
fois encor , la Gonorrhée eft 
entretenue par des ferofitez 
virulentes, qui fe font coul- 
lées dans les tefticulles, & 
qui ne peuvent eftre con- 
fommées que par l’ufage des 
Décodions de Schine , de 
Salfepareille, & des autres 
Plantes Sudorifiques : Enfin 
elle peut eftre perpétuelle & 
incurable dans les hommes, 
quand la Carunculle mammi- 
laire, ( qui bouche les trous 
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par où pafTe la femence des 
proftaftes dans le conduit 
commun ) a efté mal-heureu- 
femenc confommée par quel¬ 
que', ulcéré ou par des medi- 
camens corrofifs. 

Mais il faut oblèrver que 
la plus-part de ces exceptions 
ne font pas fort communes, 
& que vous devez conf derer | 
les aftri^ns dont j ay parlé, 
comme les plus aflèurez reme- 
des pour la guerilbn des Go- i 
norrhécs ; outre que c’eft fou- ! 
vent par leur u fage & par leurs 
•elFets, c|u*on peut juger delà 
neceffitedes autres j c’eftpour- ; 
quoy vous pouvez toujours les i 
eflTayer fans péril , & vous 
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defïèin d’un grand verre d’eau, 
dans lequel vous aurez fait 
boüillir pendant un demy 
quart d’heure , une demye 
once de Mirobolans con- 
CalTez. 

Ou bien de la teinture de 
îlofes rouges tirée dans l’Eau 
commune ou dans le Cic de 
Berberis, avec l’efprit de Vi¬ 
triol, & donnée foir & matin 
depuis deux jufqu à fîx onces. 

Ou encor quatre parties 
dEjleBlmm^ ou en fon lieu 
^QSuccimmy avec une partie 
de Camphre, mis en poudre 
& incorporez dans autant pe- 
fant de Conferve de Rofes, 
pour en donner chaque matin 
depuis une demie dragme juP 
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qu’à une (dragme & demie. 

Mais entre tous les remedes 
qui peuvent fervir à cét effet, | 
vous n’en trouverez point de f 
plus alTuré que les Pillules fui- 
vantes. 

Prenez Maftic en larmes,Co- i 
rail rouge & Karabé choify de | 
chacun deux dragmes, Cam. \ 
phre une dragme, Laudamm j 
huit grains, faites Pillules fe- j 
Ion l’art, avec autant de Syrop 
de coins qu’il en faudra pour 
'faire la malTe, defquelles vous 
donnerez depuis un Scrupule 
jufqu’à une dragme pour cha¬ 
que prife. 

A l’egard des Ulcérés des 
conduits , vous les pourrez 
mondifîer avec les injedions j 
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decerfives, que vous ferez avec 
la décodion d’Orge & Dai- 
gremoine, dans laquelle vous 
meflerez du Sirop d’Abfynthe 
ou du Miel de Rofes rouges, 
avec quelques gouttes - d’Ef- 
prit de Vitriol, 

Apres la déterdon vous les 
pourrez delTeiclier avec la 
feptiéme Eauë de Chaux , dans 
laquelle vous aurez dilTous 
quelque peu de Sel de Saturne, 
Ou bien prenez Vitriol 
blanc, Iris de Elorence, & 
Camphre de chacun demy 
dragme, Alun de Roche une 
dragme, Eauës de Rofes & 
de Plantain, de chacune huit 
onces, faites collires & vous 
en fervez à lufage fufdit. 
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Les Trochifques d'Abbi Ka. 
fis , meflez dans lefdites Eauës, 
TEauë d’Alun diftillee, ou fa 
dilTolution dans l’Eaud com¬ 
mune, peuvent encor fervir 
au mefme effet. 

III. 

Quand la maniéré de vivre 
des malades eft irreguUere & 
licentieufe, ou bien quand 
la matière a efté repouffee trop 
coft par des injedions affrin- 
gentes -, enfin quand elle a efté 
précipitée par des purgatifs 
trop violens ou donnez mal à 
propos, elle fe répand dans 
les membrafnes propres dun 
tefticulle ou de tous deux en- 
fembles, ou elle fait une tu- 
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raeur groHe & douloureufe, 
qui fait quelque fois plus de 
peine à guérir que tous les 
autres accidens. 

La {ituation des parties où 
eft le mal, vous marque dans 
cette rencontre la neceflité 
du repos-, la fluxion des hu¬ 
meurs , l’inflamation ôc la dou¬ 
leur qui les y attirent : Vous 
montre celle des faignées re- 
vulfives, & des lavemens ano¬ 
dins êcrafraichiflans, que vous 
devez reïterer autant de fois 
qu’il en fera neceflaire, pour 
arrefter ou pour détourner le 
mouvement de la matière. 

Les Cataplafmes faits avec 
le Laiét de Vaches,la mie de 
pain blanc, les jaunes d’œufs 



i<Çd OBSERVATIONS 
frais, & l’Huile d’Amandes 
douces, y font tres-utils dans 
le commencement. 

Les Fomentations & les 
Cataplafmes faits avec les 
feuilles de Mauves, racines 
de Guimauve, fleurs de Ca¬ 
momille & de Melilot, & les 
femences de Lin &. de Pjiitum; 
|)euvent beaucoup contribuer 
a guérir cette indilpofition. 

Quand l’inflammation & la 
douleur auront cédé par tous 
cesremedes, & que la tumeur 
fera un peu amolie, vous 
pourrez commencer à vous 
fervir des Cataplafmes refolu- 
rifs, tels que font ceux qui fe 
font avec les quatre farines 
cuittes dans i’Qximel, y ad- 
j ou liant 
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jouftant un peu d’Onguenc 
Rofat & de SafFran. 

La graine de Cumin bien 
pilée & cuitte encor dans l’O- 
ximel en confidence de Cata- 
plafme. 

Enfin le Baume de Soûl-’ 
plire, appliqué feul ou méfié, 
avec la Mirrlie, Scc. en con- 
fiftence de Cerat, comme U 
eft décrit dans Ruland. 

IV. 

Si les Ulcérés des conduits, 
n’ont pas efté nettoyez & défi 
feichez comme ils le doivent 
eftre, la matière reliante ef- 
paiflit & fixe l’humeur qui 
coulle à la partie ulcerée ^ en 
forte qu’il s’y fait une chair 
G * 
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•dure, <^ui s’efleve peu a peu, 
.& qui empefche enfin l’intro- 
düftion de la Verge quand 
elle arrive dans le col de la 
Matrice dune femme, mais 
plus fouvent le palTage de l’u- 
rine dans les deux fexeSjfi 
elle neft confommée avant 
qu elle occupe toute la circon¬ 
férence de rUrêtre. 

Il eft particulièrement im¬ 
portant dans les hommes de 
prévenir cette extrémité, & 
de travailler à confommer ces 
cxcroilTances, tout aufii-toft 
qu on s’eft aperceu que l’urine 
ne fait pas un filet u gros qu’à 
l’ordinaire, ou qu elle fort de 
travers & fourchu : car quand 
elle ne fort plus que gouttes 
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à gouttes, ou qu elle eft touç 
à fait fupprimée, on eft preft 
que toujours obligé d’ouvrir le 
perignée par une inciftonjou 
du moins d’introduire une 
fonde creufe dans la velïîe, 
qui fait en paftant de tres- 
grandes douleurs. 

Vous confommerez facile^ 
ment une Carnolîté dans fon 
commencement, en l’écor¬ 
chant avec une fonde, &c 
en appliquant- deftùs (par le 
moyen d’une bougie faite 
de cire de Therebentine) le 
précipité rouge, l’Alun cal- 
tiné, le Vert de gris , I» 
Poudre de Sabine, & VOcre 
jaune j defqueîles drogues 
vous pourrez préparer diverfes 
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• formes de remedes : Mais 
quand elle eft devenue fort 
grofTe & dure, vous devez 
,eflàyer d’abord de la rendre 
traidablc, par l’aplication des 
remedes émoliens, tels que 
font les Fomentations que j’ay 
marquées pour l’enflure des 
Tefticulles, ou encor le Marc 
de la Décodion duquel vous 
pourrez faire des Cataplaflnes 
pour le mefme effet, en le 
pilant & enle faifant cuire en 
. confiftence de bouillie. 

Vous pourrez faire auflî des 
Linimens avec l’Huille de Lys, 
l’Axunge humaine, ou l’On¬ 
guent Neapolitanum, & apli- 
quer par deflùs l’emplaftre de 
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Muffilage avec le Mercure. 

Quelques uns ont trouvé 
un grand fecours , dans la 
fumée qui s’efleve de l’Eauë 
de Vie ou du Vinaigre, jettez 
fur de la Pierre ou de la Bri¬ 
que chaudes. 

Quand elle aura efté un 
peu amolie par ces moyens 
ou par d’autres, vous pourrez 
vous fervir des Corrofifs au¬ 
paravant defcrits, ou faire en¬ 
trer douze grains de Sublimé 
Corrofif dans une once d’Em- 
plaftre de MulTilage, qui fera 
affurément d’un grand effeék 
fl vous vous en fervez adroi¬ 
tement c’eft a dire, ü vous 
l’appliquez en petite quan¬ 
tité & juftement fur Texcroif 
Tance. 
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Au relie, je ne parleraypas 
particulièrement de celles qui 
' arrivent aux femmes, dans les 
conduits que j ay marquez, 
parce que vous les pouvez 
aulïi confommer avec les re- 
medes que je viens de def- 
crirej & mefme avec beau¬ 
coup plus de facilité, que 
celles qui arrivent dans le 
conduit commun des hom¬ 
mes. 

V. 

Il feut obferver qu^on peut 
voir les Verolles particulières 
dont je viens de parler, ac¬ 
compagnées de la Verolle 
univerfelle, parce qu’il arrive 
quelques fois quelle paroift 



SUR LA VEROLLE. iGj 
juftement dans le mefme 
temps 5 quoy qu’elle ayt efté 
contradée dans un autre ^ ou 
que les fels Verolliques font 
d’autres fois fi volatils & pe- 
netrans, qu’ils forcent l’op- 
pofition de la nature & des 
prefervatifs j en ce cas il ell 
inutil de fe fervir de la pluf- 
part des remedes particuliers 
que j’ay propofez -, puis qu’en 
des-infedant univerfellemenc 
le corps par les generaux, qui 
feront defcrits dans la fuite 
de ce Livre, vous deftruirez 
la caufe de la maladie, en 
quelque endroit quelle puiffe 
eftre, & les accidens s’éva- 
noüiront prefque tous d’eux- 
tnefraes par ce moyen. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Des Crifes naturelles de la 
Verolle univerfelle. 

/. Di^ifion geneuüe des 
Crifes de U Verolle , ^ pour- | 
qtioy les évacuations qui fui. I 
vent t application de fs rente, 
des , peuvent efîre ainft nom. 
mées. IL Des Crifes naturelles i 
de la Verolle, ^premièrement 
de celles qui la termine an)ec 
â'autres maladies. III. De celles 
qui font produites fimplemenî ' 
par l'oppofition de la nature, ■ 
IV. Des Bubons en particulier. 


I. 



'Omme la Verolle univcr- 
felle confifte dans l’in- 


fedion 
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fedion generale du corps, 
elle ne peut eftre terminée 
que par des Crifes qui en 
oftent toutes les impuretez. 

Ces Crifes peuvent eftre 
excitées par des mouvemens 
purement naturels, ou par les 
adions propres du Mercure 
& des autres Remedes. 

Je fçay bien que ceux qui 
) s’attachent precifément à ce 
que les Anciens ont dit, ne 
trouveront pas cette divifion 
jiifte, parce que félon eux, les 
Crifes des maladies font feu¬ 
lement des produdions de lu 
nature, & non pas des effets 
des remedes -, furquoy il eft 
important de remarquer, que 
les évacuations qui fuivent 
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rapplication des remedes con¬ 
tre la Verolle & particulière¬ 
ment celle du Mercure , ne 
doivent pas eftre confiderées 
Amplement comme celles 
qu on voit fuivre l’ouverture 
des vaifTeaux, ou l’ufage des 
vomitifs & des purgatifs, par¬ 
ce que ces derniers ont tou¬ 
jours des mouvcmens déter¬ 
minez j & que celles que je 
veux dire fe font ou par la 
bouche, ou par les pores, ou 
par les voyes des (elles, ou 
enfin par celles des urines, 
félon que la nature trouve les 
imputerez ou les conduits 
diipofez, d’où l’on peut voir 
qu’elles (ont proprement de 
fes ouvrages, & que les re- 
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medes qui font employez 
pour céc elfed , ne fervent 
principalement qu’à l’émou¬ 
voir , & a difpofer les corps à 
edre purifiez en remuant tous 
les humeurs. 

IL 

Mais pour revenir à celles 
qui fe font par des mouve- 
mens purement naturels, on 
les peut diftinguer en celles 
qui font provoquées par les 
caufes de quelques autres ma¬ 
ladies, qui rendent quelques 
fois la Verolle compliquée, 
ou en celles qui font faites 
fimplement par foppofition 
de la nature. 

Les maladies qui peuvent 
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cauferles premières ^ font par 
exemple la pefte, la pleure- 
fie & generalement les fiè¬ 
vres, mais principalement cel¬ 
les quon appelle malignes, 
dont les Crifes peuvent em¬ 
porter la Verolle, parce qu el¬ 
les n’arrivent jamais qu’apres 
que leurs caufes ont excité ! 
une grande ébulition dans le 
fang; par laquelle la nature eft [ 
quelques fois fi violemment j 
émue , quelle fait un effort 
extraordinaire pour feparer 
toutes les impuretez qui font 
meflées avec luy : Mais comme 
la Verolle peut ellre empor¬ 
tée de la forte, en autant de 
maniérés qu’il y a de diffe¬ 
rentes terminaifons naturel- 
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les J & que cette matière ne 
peut pas eftre traitée icy fans 
confufion -, je n’en parleray 
pas plus amplement, & je 
croy qu’il luffira d’expliquèt 
dans ce Chapitre les autres 
fortes de Crifes , qu’on peut 
dire particulières à la Ve- 
rolle. 

III. 

Comme la matière Verol- 
lique efl: veneneufe , lùbtilc 
& pénétrante, elle demeure 
rarement attachée un temps 
confiderable à des parties lii- 
perficielles, fans entrer dans 
les vailfeaux & fe mefler avec 
le fang j & comme il n’y a 
rien de plus commun que ces 
Hiij 
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fortes dattaches, il ny an- 
roit par confequent rien de 
plus familier que la Verolle 
univerfelle, jfi la nature ne 
s’oppofoit pas à fon intro- 
dudion, & fi elle ne fe fer- 
voit pas de toutes fes forces, 
pour empefeher un meilange 
qui luy eft fî contraire ; auffi 
voyons-nous qu elle prévient 
autant qu’elle peut le defor- 
dîre que ce venin peut faire: 
Gar quand elle n’a pu éviter 
fon entrée, elle fçait agir con¬ 
tre luy d’une autre maniéré, 
en le feparant d’avec les hu¬ 
meurs purs, & en lechafTant 
avec les excreflîons ordinai¬ 
res par des voyes commo¬ 
des. 
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I Ces voyes peuvent eftre 
j celles ^ui fervent en inefme 
1 temps à des Purgations natu- 
I relies, comme les Menftrues 
; des femmes, & les Hemof- 
j roïdes reigle'es de certains 
hommes, ou à des évacua¬ 
tions extraordinaires comme 
I les Ulcérés iordides, ou enfin, 
à la purification univerfelie 
du fang comme celles des 
émondoiresj mais comme la 
matière Verollique ell: chaf- 
fée prefqu infeniiblement par 
les premières voyes que j’ay 
dites, & que la nature n’a pas 
befoin d’eftre aydée dans cet¬ 
te operation ; je n’en donne- 
ray pas d’explications plus 
precifes, de je deferiray feu- 
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lenient les moyens de faire 
reüllir avec fuccés, la Crife 
qui fe faic bien fouvent parla 
derniere. 

.IV 

Comme les parties geni- 
talles fervent plus fouvent 
que les autres à l’introdudion 
des fels Verolliques, les Aynes 
qui en font voifines fouffrent 
aulîi plus ordinairement que 
les autres émondfoires, les tu¬ 
meurs impures par lefquelles 
ils font pouffez dehors, de 
mefme que celles qui fervent 
de Crife à la pefte arrivent 
plûtofl: fous les aiffelles,’par- 
ce qu elles font plus proche 
de la poitrine qui a premie- 
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remenc receu par l’infpira- 
tioti l’air infecté qui caufe 
cette maladie : Mais quoy 
qu’il foit aifé de remarquer 
quevces fortes de tumeurs fe 
font toujours par un mouve¬ 
ment critique ; on fçait néant- 
moins que les efforts que la 
nature fait dans ces occa- 
fions feroientfouvent inutiles, 
fi elle n eftoit feconde'e par 
l’application & l’adion des 
Remedes que la Medecine 
nous fournit : L’exemple de 
cette vérité, fe remarque par¬ 
ticulièrement dans les Bu¬ 
bons ou Poulains, qui pa- 
roilfent fouvcnt dans les Ay¬ 
nes , quand la matière impure 
y a efté poulfée, mais qui 
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difparoifTent aulli quelques 
fois, c[uand elle n’y a pas elle' 
arreftee par les attradifs, ce 
qui n arrive pas dans les Cri- 
iès qui fe font par les autres 
voyes que j’ay dites , parce 
qu elles n’ont rien qui puiiTe 
empefclier le pafTage des im- 
puretez ^ S: parce que les li¬ 
queurs qui s’ccoullent par 
elles, fervent en mefme temps 
à eftendre & à dilToudre les 
fèls Verolliques qui forcent 
facillement par ces deux 
moyens i mais il n’en efl: pas 
de mefme quand ils font un 
Bubon, le peu d’humeur qu’il 
y a de méfié avec eux eft 
épaifïit par ce meflange, par¬ 
ce qu’il demeure long-temps 
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fous la peau, & qu’il ne peut 
avoir d’iiïlië qu en la perçant; 
de maniéré que ces Crifes 
peuvent eftre rarement par¬ 
faites, à moins que la nature 
Ile foit aidée par l’art. 

L’intention tjue vous de¬ 
vez avoir pour latisfaire à cét 
efgard confifte principale-' 
ment à augmenter l émotion. 
& le mouvement xle la na¬ 
ture , & à procurer la {upura- 
tion. 

Cette augmentation fe peut 
faire en deux maniérés. La 
première, eft en pouvant du 
dedans au dehors par l’ufage 
des alimens échauflfans-, par 
exemple du Vin, ou des Re- 
medes de mefmequalité, tels 
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que font la Theriaque ou 
l’EauëTheriacale. La fécondé, 
eft en attirant, & en digérant 
extérieurement par les To¬ 
piques. 

L attradion & la digeftioii 
des Bubons fe font par la 
méthode vulgaire, avec l’Em- 
plaftre Diachilon , que l’on 
compofe avec le Galbanum, 
rOppoponax , & les autres 
Gommes chaudes & attradi- 
ves j mais j'ay connu par la 
pratique qu’il n’attire que foi- 
blement, quand les Gommes 
y font en petite doze, & qu’il 
eft au contraire refolutif, 
quand on y en met une 
grande quantité -, de forte que 
fon application n’empefehe 
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pas que ces tumeurs ne difpa- 
roifTent fouvent, principale¬ 
ment dans les melancholi- 
ques & pituyteux , dont la 
chaleur naturelle n’eft pas 
forte ; c’eft pourquoy vous 
prcferez du moins pour ceux 
là, le Cataplafme fuivant qui 
eft apurement d’un meilleur 
efFed. 

Prenez huit ou dix Lima¬ 
çons avec leurs Coquilles, hx 
Ognons de Lys, deux onces 
de Beurre frais, & trois onces 
de. vieux Levain de Seigle, 
faites-en des Cataplafmes 
que vous appliquerez chau¬ 
dement , & que vous renou¬ 
vellerez de fix heures en hx 
heures, obfervant d augmen- 
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cer la doze du Levain, quand 
vous voudrez attirer forte¬ 
ment dans les corps robulvcs, 
mais aufïi de la diminuer 
pour ceux qui ont la peau 
tendre &; dc’icatte, afin d’é¬ 
viter les efeoriations incom¬ 
modes qu’on en pourroit 
craindre : Au relfe ce Re 
mede n’a pas feulement la 
vertu d’attirer, mais il a en¬ 
cor celle d’arreller l’humeur 
à la partie en contribuant 
beaucoup à fi fupuration. 

Quand la tumeur efl re¬ 
belle , & qu’elle n’advance 
pas autant qu’il eft à fouhai- 
ter, on peut appliquer défias 
avec fuccés une Grande Ven- 
touze de douze heures en 
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douze heures, & qu on y doit 
laifTer à chaque fois jufqua 
ce qu elle ayc fait une- attra- 
dion conhderable j Apres 
quoy vous la pouvez oller, 
Sc mettre far la pointe de la 
tumeur un Plumaceau de la 
grandeur d’un double, gar_ 
ny d’un Onguent que vous 
ferez avec parties égales de 
Bafilicum, & de Levain fer¬ 
menté avec FEfprit de Vi¬ 
triol , pour appliquer enfuite 
par deffus l’Emplaftre, ou le 
Cataplahne ordinaire. 

Apres que vous aurez fait 
venir la matière à fupuration 
par tous ces moyens , vous 
ouvrirez le Bubon à fa partie 
émmente ôc un peu Déclive, 
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félon la longitude des plis 
de TAyne avec les Cauterres 
Potentiels & la Lancette; 
En fuite dequoy vous vous 
fervirez des fupuratifs & des 
mondifïcatifs ordinaires, en 
mettant au commencement 
par deffus l’Emplaftre de Dia- | 
chilon, & apres celuy de Muf | 
filage avec le Mercure • & du 
relie vous le traiterez comme | 
les autres tumeurs impures, 1 
obfervantde purger fréquem¬ 
ment fur la fin par les felles & 
par les urines. 

Il ell à remarquer qu’il y a 
quelques Efcrocs à Paris & 
aillieurs qui abufent de ces 
Pvemedes, & qui font paroî- 
tre des Bubons artificiels, a 
ceux 
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ceux qui n’en ont point en 
effed ^ mais qui en doutent 
quelques fois à caufe de quel¬ 
ques glandes abrevées de fe- ' 
roficez, ou de quelques au¬ 
tres tumeurs osdemateufes, 
qui arrivent pendant ou apres 
quelques Verolles particu¬ 
lières. 

CHAPITRE QVATRÎENIE. 

Des Plantes qu’on a eftimees 
capables d’emporter laVe- 
rolle par les Sueurs 

/. Ohjer^ntions generales Jur 
ces Triantes fuâorifiqms • par 
lesquelles on prouve quelles ne 
peuvent pas guérir la Veroüe 
en Europe ny aux Indes. II. Ob~ 
H * 
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Jerv/ttions particulières fur le 
Cayac. IlL Sur le Safafras. 
IV. Sur i Bfchine. V. Sur k 
Salfepareiüe. 

I. 

A vant que de parler des 
Crifes qu on excite ar¬ 
tificiellement pour guérir la 
Verolle univerfelle-, j’ay crû 
devoir marquer quelques ob- 
fervations utiles,fiirles Plan¬ 
tes fudorifiques qu’on croyoit 
autresfoisimmanquables pour 
cét e£Feét, & quelques autres 
fiir le Vif-argent -, qui font 
d’autant plus importantes, 
qu’il eft prefentement re¬ 
connu pour fon plus alTure 
remede j fans neantmoinJ 
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que perfonne fe foit encor 
efforcé de faire entendre 
pourquoy & comment il le 
peut eftre. 

Ces Plantes ou leurs par¬ 
ties dont on fe fert le plus 
ordinairement, font par exem¬ 
ple le bois de Gayac&les ra¬ 
cines de Salafras, d’Efchine, 
& de Salfepareille , qui ont 
efté apportées de divers en¬ 
droits des deux Indes & en 
differens temps j elles ont eu 
chacune à leur tour l’advan- 
tage ordinaire aux chofes 
nouvellement connues -, les 
plus cheres & les plus nou¬ 
velles ont efté les plus efti- 
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cafion pour en dire des mer¬ 
veilles , & profiter par ce 
moyen de la préoccupation 
des efprits -, en forte quelles 
ont efté reconnues pour des 
Remedes fouverains, fpeci- 
fiques & afiurez pour la gue- 
rilon de cette maladie. 

Ces abus ont donné lieu à 
plufieurs autres, les Empirics 
les ont diftribuées pour des 
chofes precieufes, les Cliymi- 
q[ues en ont fait des extraits 
ôc des quintelTences qu’ils ont 
vendues au poids de l’or, les 
Charlatans & les Diftribu- 
teurs de Remedes fecrets, les 
ont déguifées par le meflange 
de divers autres ingrediens: 
Enfin les ignorans s’en font 
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fervis preferablement à tous 
les autres Remedes. 

Comme les hiftoires, les 
relations , & les voyageurs 
des Indes, rapportoient que 
les Indiens fe guerüToient par¬ 
faitement par les Décodions 
de ces Plantes, & que les trom¬ 
peurs de l’Europe eurent foin 
de rendre en apparence leur 
fuccés bien-heureux, par les 
guerifons trompeufes des ma¬ 
lades imaginaires -, tous les 
peuples furent long-temps 
entretenus dans cét erreur, & 
chacun s’opiniâtra de s’en 
fervir, malgré les fauffes ex¬ 
périences qui en furent fai¬ 
tes , qu’on rapporta au mau¬ 
vais ufage qu on en faifoit. 
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plûtoft qu a leurs propres 
deffaut : C’eft pourquoy on 
efTaya diverfes formes de les 
préparer & de les employer, 
qui furent pourtant recon¬ 
nues inutiles aulïi bien que 
les préparations communes 
& ordinaires ^ Ce qui obligea 
ceux mefmes qui s’eftoient 
efforcez de les mettre 'en vo¬ 
gue , d advoüer qu on n’en 
pouvoir pas tirer icy les ad- 
vantages qu’on prétend in¬ 
faillibles dans les climats qui 
leurs font naturels : Mais com¬ 
me il eft ridicule de con¬ 
damner abfolument les cho- 
fes qu’on a approuvées dans 
un autre temps -, quelques- 
uns d’entr’eux expoferent que 
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la Providence de Dieu les 
avoir fait naiftres, pour gué¬ 
rir feulement dans les pays 
d’où cette maladie femble 
eftre originaire , & qu’elles 
ne pouvoient pas eftre tranf 
portées ft loin fans que leurs 
vertus foient altérées. 

Ces propofitions ne prou¬ 
vent pas neantmoins, que 
les Indiens foient mieux gué¬ 
ris que nous par l’ufage de 
ces drogues : Puifque j’ay fait 
voir dans un autre lieu que 
la Verolle a efté en tous lieux 
& toujours-, & qu’on peut 
dire d’aillieurs que fi Dieu 
avoir permis le tranfport de 
cette maladie fans alteration 
de fa forme, il auroit auffi 
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par la mefme raifon permis 
celuy de Tes Remedes fans la 
diminution de leurs vertus; 
outre qu’au pis aller il n’y 
auroit qu’à en.augmenter les 
dozes, pour rendre les com- 
pofitions qu’on en fait plus 
fortes & plus adives : Mais 
ce qui fait voir particulière¬ 
ment que ces peuples ne 
font guéris qu’en apparence 
par les Dcco6fions de ces 
fîmples; c’eft quelles deffe- 
client icy les corps autant 
ou peu. moins que dans les 
Indes; & que ce defleichement 
fait que les accidens difpa- 
roiflent fouvent & lailTent 
une guerifon apparente; en 
forte toutes fois qu’ils fe fo¬ 
mentent 
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mentent tout de nouveau, ôc 
qu’ils paroilTent dans un autre 
temps plus terribles qu’aupa- 
ravant. 

Quoy qu’il-en foit il eft 
confiant que- cette opinion, 
fut enfin reconnue véritable 
à noftre e'gard, & que la plus- 
part de nos Médecins Te de- 
fabuferent, en forte qu’on fit 
divers eflays pour découvrir 
quelques autres reniedes à ce 
mal J Nos Apotiquaires par 
exemple préparèrent pour céc 
effet diverfes fortes de po¬ 
tions purgatives & vomitives, 
d’Anchidotes & de confec¬ 
tions Cardiaques, d’Emplaf-' 
très, d’Onguents, & generale- 
4ient de toutes les conipofi- 
I 
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lions de la Pharmacie Galé¬ 
nique , les Chimiques ne man. 
querent pas de leur part d’ef- 
fayer les Elixirs, les Arcanes, 
les Magiftêres, les quintef- 
fences & les extraids Emé¬ 
tiques , Carthartiques & Dia- 
phoretiques : Enfin apres une 
grande quantité de pareilles 
efpreuves, on trouva heureufe- 
ment que les Verollez poii- 
yoient eftre guéris, en les 
frottant avec les Onguents 
vifs argentez, qui avoient 
fervy autre-fois à la préten¬ 
due Lepre dont jay parlé ^ 
Neantmoins comme ces Dé¬ 
codions fudorifiques avoient 
ofté les apparences en quel¬ 
ques uns, on ne les melprifa 
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pas tout à fait, & ce qui de¬ 
meura de l’eftime quon en 
avoir fait auparavant , con¬ 
tribua beaucoup à l’employ 
qu’on en a f 3 .it depuis , êc 
qu’on en fait encor aujour^ 
dhuy, qui eft de les donner 
pour préparer les corps fur 
lefquels on veut appliquer le 
Mercure. 

Au relie, il n’ell pas diffi^ 
cile d’entendre comment les 
accidens de la Verolle peu¬ 
vent difparoiilre fans en avoir 
I deftruit la caufe , puis qu’on 
I peut voir par ce que j’ay dit 
! dans la première Sedion de 
ce livre,quelle conlille elTen- 
tiellement en un Sel Vene- 
neux mellë avec le fang, qui 
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le f:^rmente & qui le fait 
boüillir, enforte que pendant 
cette ebulition il fort conti¬ 
nuellement des vaifïèaux qui 
le contienne , des matières 
vaporeufes ou fereufes, qui 
produifent des fymptofmes 
dilFerens, félon leur qualité', 
leur quantité, ou les parties 
où elles s’attachent : Or com¬ 
me ces mefmes matières peu¬ 
vent eftre facilement con- 
fommées par les Sudorifiques, 
les Dieuretiques,& générale¬ 
ment les remedes qui deifei- 
chent : Il ne fiut pas s efton- 
ner fi leurs effets ne paroiffent 
plus apres i’ufage des Décoc¬ 
tions de ces plantes, & fi ne- 
antmoins le ferment qui les a 
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pouflées demeure encor meflé 
avec le fang, puifque c’eftun 
fel dilTous, fermenté & em- 
barralTé avec luy, qui ne peut 
pas eftre emporté par des ma¬ 
tières qui palTent fi vifte. 

Je fçay bien qu’on peut 
dire qu’il n’eft pas croyable, 
que les Indiens ayent efté fi 
fauffement guéris & fi long¬ 
temps trompez fans qu’ils 
s’en foient apperceus : mais 
voicy de quelle façon je con¬ 
çoit que cela c*eft pu faire j 
les femmes publiques y font 
fort cômunes, & ils en ufenc 
indifféremment avec la bruta¬ 
lité ordinaire à ceux qui font 
peu religieux, ce qui fait que 
cette maladie eft fi familierç 
I iij 
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parmy eux, qu ils ont lieu de 
croire qu’ils l’ont contradée 
de nouveau , toutes les fois 
<][ue les accidens fe renou¬ 
vellent; car enfin il n’eft pas 
vray-femblable qu’ils foient 
obligez de s’en faire traider 
fi fouvent que les hiftoires le 
marquent, s’ils avoient des 
remedes alTurez pour deftruire 
• cette maladie dans fa racine. 

Ce n’eft pas (comme j’ay 
déjà dit) que la Verolle uni- 
verfelle ne puiiTe eftre guerie 
par ces fudorifiques, ou par 
d’autres remedes plus com¬ 
muns & plus ordinaires quand 
elle eft encor dans fon pre¬ 
mier degré, c’eft à dire quand 
fa matière n’a pas encor efté 
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parfaitement unie avec le 
lang par la fermentation ; 
mais outre que ce degre' dure 
peu, c’eft qu’il n’eft pas tou¬ 
jours connu, & que le Mer¬ 
cure l’emporte d’aillieurs avec 
tant de promptitude & de fa¬ 
cilité, quon pratiqueroit en 
vain d’autres remedes. 

Cependant quoy que ces 
obfervations foient fondées 
fur le raifonnement & fur l’ex- 
perience, & qu’elles prouvent 
par ces deux moyens que ces 
plantes ne font pas fpecifiques 
contre cette maladie- il faut 
advoüer pourtant qu’il eft des 
rencontres où elles peuvent 
à fa gue- 
les cor,ps 
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rifon, puis qu’il y a e 
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qu’il faut abfolument deffei- 
cher avant l’application du 
Mercure-, c’eft pourquoy il 
eft necefTaire de marquer les 
obfervations que j’ay faites 
fur chacune en particulier, 
pour faire connoiftre plus pre- 
cifement l’ufage qu’on en doit 
faire. 

II. 

Le bois de Gayac donne 
~ une teinture jaunaftre, plus 
acre, plus dégoûtante,' mais 
aufïi plus delïîcative que cel¬ 
les des trois autres fîmples au¬ 
paravant marquez, quelques 
Autheurs prétendent que cét 
.effet provient de fa vertu fu- 
dorifique, & d’autres s’effor- 
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çent de prouver qu’il eft beau¬ 
coup plus Dieuretique : mais 
quoy qu’il en foit il eft toû- 
jours vray qu’il confomme la 
pituyte & les fero{îtez,en les 
emportant par les Tueurs ou 
par les urines, ôc que ces dif- 
rerens mouvemens viennent 
principallement des difpoft- 
tiens intérieures de ceux qui 
en ufent, puis qu’on fçayt par 
expérience qu’il fait {ùer les 
uns & uriner les autres, j’ay 
obfervé toutes-fois qu'il peut 
eftre rendu plus propre à ou¬ 
vrir les pores, en adjouftant 
à fa Decodion l’Orge com- 
mim qui la rend d’aillieurs 
plus douce ôc moins des-a- 
greable. 
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On peut croire auffi que k 
maniéré d’en ufer de la plus- 
part des Ameriquains ne con- 
tribuë pas encor peu à le ren¬ 
dre (iidorifique j car ils s’ef- 
chauffent par des exercices 
extraordinaires avant que de 
boire de fa decodion, & apres 
en avoir beû ils fe couchent 
dans des lits de cotton fus- 
pendus & branlans, qui don¬ 
nent par leurs mouvemens une 
nouvelle agitation aux hu¬ 
meurs, & qui les fait forcir 
plus ayfe'ment par les voyes 
qui font déjà difpofées. 

Il faut avouer neantmoins 
que le Sel effentiel & vcfktil 
qui luy fait produire cét effet, 
eft plus abondant dans celuy 
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qu’ils employent que dans 
celuy qu’on nous aporte, par¬ 
ce qu’ils le peuvent coupper 
tout fraichement des jeunes 
arbres ou des rejettons des 
vieux, dans lefquels l’efprit 
univerfel qui fait vegeter les 
plantes, eît aflurement plus 
adif & moins répandu j & 
c’eft pour cela mefme qu’il 
eft important de choifîr icy 
le plus petit & le plus jaune, 
car le plus gros & le plus noir 
eft vray-femblablement pris 
des vieux troncs defleicliez. 

Ceux qui font confifter la 
bonté des Remedes dans la 
force de leur aétion , em¬ 
ployent l’efcorce de ce mefme 
oois qui eft à la vérité plus 
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defficative que tout le refte 
de la plante, mais qui a tant 
de chaleur & d’acrimonie que 
je ne confeille à perfonne de 
s’en fervir, Sc qu’il vaut mieux 
dans le befoin rendre l’ufage 
de la Dccodion ordinaire plus 
long ou plus frequent. 

III. 

La partie du Safafras qu’on 
choify pour l’ordinaire & que 
j’eftime aufîi la meilleure eft 
fa racine ^ de laquelle on nefe 
fert pas neantmoins familiè¬ 
rement aprefent, foit parce 
que fa vertu n’eft pas connue, 
foit parce que les autres raci¬ 
nes flidorifiques font plus chè¬ 
res &c par confequent plus ef- 
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timées; Il eft pourtant vray 
que fa De'codion eft d’une 
odeur & d’un gouft tres-agrea- 
bles, & qu’on s’en peut ftrvir 
tres-utiîement aufti bien que 
de celle de Gayac, pour con- 
fommer les humiditez fuper- 
fluës, en les pouflànt par les 
fueurs , par les urines, ou en¬ 
cor par les Telles en y adjoû- 
tanr de légers Cathartiques. 

J’ay obfervé neantmoins 
que cette racine ne defleiche 
pas ft puiiTammenr que le 
Gayac, & quelle eft bonne 
par confequent pour ceux 
qu’il faut moins defteicher : 
Mais on peut trouver plus de 
force dans l’efcorce de fon 
bois, qui donne aufti une tein- 
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ture encor plus aromatique, 
plus piquante ôc plus acre. 

IV. 

Comme la Racine d’Efchi- 
ne eft la plus chere des dro¬ 
gues fudorifiques qui fervent 
à préparer ou à guérir les Ve- 
follez, les Voyageurs & les 
Marchands qui font appor¬ 
tée des lieux où elle fe trou¬ 
ve, fe font elForçez de van¬ 
ter Tes bons effets pour en 
avoir le débit ; & fes vertus 
ont elfe mefme fî exagérées 
par quelques Aurheurs, que 
ceux qui ont préféré leur rap¬ 
port aux expériences & aux 
obfervatiôns qu’ils pouvoient 
faire eux-mefmes, auroient • 
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cm travailler en vain, s’ils 
avoient efTayé de guérir la 
Verolle (ans l’employer pour 
cét efFed: : Cependant il faut 
advoüer que cette préoccu¬ 
pation eft tout à fait blaf- 
mable, & que cette Racine 
n’a rien de proportionné à 
l’eftime qu’on en fait, ny à 
la cliereté avec laquelle on 
la vend J puifque les Déco¬ 
dions qu’on fait de toutes 
ces drogues, ne font princi¬ 
palement propres qu’à défei- 
cher les corps de ceux qui 
en ufent-, & que celles qu’on 
peut tirer des deux dont je 
viens de parler, peuvent eftre 
employées à cét effeéb avec 
■plus defuccés. 



2o8 observations 

Ce neft .pas quelle ne 
püiflè eftre fort utile, pour 
préparer ceux qui doivent 
eftre plus legerement deTei- 
chez j mais on s’en peut en¬ 
cor pafler dans le befoin, en 
diminuant les dozes de cel¬ 
les qui font plus fortes, ou 
en augmentant la quantité' 
de celles qui font plus foi- 
bles. 

V. 

La Racine de Salfepareille 
eft aujourd’huy la plus ordi¬ 
nairement cmploye'e à lu- 
{age que j’ay marque, parce 
quelle donne une teinture af- 
fëz femblable à celle du Vin, 
& que fa decodion n’a rien 
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de des-agreable pour l’odeur 
ny pour le gouft ; Cependant 
j’ay obfervé qu elle défeiche 
encor moins que les trois 
autres fudorifiques dont je 
viens de parler , & qu elle 
pafTe plus volontiers par les 
voyes des urines que par les 
pores du cuir : D’où vient 
quelle eft d’un grand effed: 
pour guérir les Gonorrhées 
qui font entretenues par la 
prefence des ferofitez viru¬ 
lentes, qui occupent quel¬ 
ques fois les tefticulles & les 
autres parties qui fervent à la 
coétion & à la diftribution de 
la femence. 


ixà Observation? 
CHAPITRE CINQUIEME. 

Des obfervations quil eft ne- 
celTaire de faire fur le Mer¬ 
cure, pour fçavoir d’ou 
viennent les differens 
ejffets qui fuivent 
fon application. 

/. H)'ou fuient que les quali- 
îe\ du Mercure n ont pas eflé 
connues la necejjité de les 
connoiHre. IL ^u il Je joint 
facilement a^uec des fubjimees 
Jul^hurées ^ métaliques ^ 
quil eft par confequent necef 
Jaàre qtiil /bit rewifuiflé du Ci- 
yiahre pour eftre pur, JIL ^iî 
eLl toujours en mou^vement ^ 
quil ne[ pen fa mobilité <1^, 
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pour U reprendre. IV. fes 
foulphres le rende njohtil ^ 
pénétrant, mais que fa pefan.- 
teur luy fait chercher le fond, 

V. ^e les Jùbflances raifineu- 
fes fervent a la dwifon de fes 
parttculles, mais que les acides 
le dtjfohient plus parfaitement. 

VI. ^e la chaleur le fublime, 
6f que les Alhylis le precipL 
tent. Vil. les acides dimU 
nu'ènt fa volatilité, ^ quilejl 
d autant plus corroff qu il y en 
a de meflé avec luy. VJII. ^ue 
la diverfté des corps avec lef 
quels il efi joint fait la diver- 
fité de fes aSiions de fes ef¬ 
fets. IX. ÿpuil nef pas vene- 
neux de foy , ^ que les diverfes 

I dil^ofitions des Jùjets ftr lef- 
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t^ueh on (applique ^ cmfent les 
différons effets qui tefultent de 
fcn appliquation. 

I. 

C Omme les anciens n’ont 
expliqué les qualitez des 
Medicamens, que par les dif- 
ferens degrez du chaud ôs 
du fec J du froid & de l’iiu- 
jnide, & que ces mefmes de¬ 
grez n’onc pu eftre connus 
ny dijftinguez plus precifé- 
mentj que par les adions 
& les effets qui refultent de 
ces qualitez : Il ne faut pas 
s’eftonner s’ils ont eu des 
opinions (î differentes liir le 
fujet du Vif-argent, puifque 
ce minerai agit ÿfferemmeût 
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& qu’il produit des effets dif- 
femblables, non feulement 
dans les divers corps qui le 
reçoivent, mais encor dans 
les differens temps qu’il eft 
.receu dans un mefme fujet: 
d’où vient, que les uns ont 
dit qu’il eftoit froid à caufe 
des maladies froides qu’il ex¬ 
cite, que d’autres l’ont eftimé 
chaud parce qu’il confomme 
la pituyte & qu’il défeiclie 
les corps dans lefquels on le 
fait entrer j quelques-uns mef 
me l’ont jugé veneneux, à 
caufe des accidens cjui ar¬ 
rivent ordinairement a ceux 
qui le tirent des mines, aux 
Doreurs & aux autres Ou- 
5(ners qui J’employent, ôc 
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d’autres ont fouftenu au con¬ 
traire , qu’il eftoit l’Anthidote 
des venins & l’ennemy de la 
corruption , parce qu’il tué 
generalement la vermine & 
qu’il fert aux Fièvres mali. 
gnes, à la Pelle & à la Ve- 
rolle: Enfin toutes leurs pen- 
fees ont efté fi oppofées & 
fi combattues, quelles ont 
demeuré indéterminées jiif- 
qu’icy, & que les Autheurs 
modernes qui ont ordonné 
ce Remede contre de cer¬ 
taines maladies, fe font con¬ 
tentez de dire qu’il agit de 
toute fa fubftance par des 
proprietez inconnues. 

Cependant quoy qu’il n’y 
ayt rien dans la Medecme 
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qui foit fi peu connu, il eft 
pourtant vray qu’il n’y a rien 
qui mérité davantage de l’ê¬ 
tre , puifque fon ufage eft 
reconnu aujourd’huy egale¬ 
ment familier, util & dan¬ 
gereux , & que le peu de con- 
noiftance qu’on a de fes mom 
vemens, eft peut-eftre la feule 
caufe de tous les mal-heurs 
qui fuivent fon appliqua- 
tion. C’eft ce qui nous en¬ 
gage vous & moy cher Le- 
fteur, d’employer tous nos 
foins pour les rendre fenfibles, 
afin d’eViter par ce moyen les 
feproches que la pofterité 
pourroit faire à noftre mé¬ 
moire, beaucoup plus jufte- 
ment qu’à celle de ceux qui 
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nous ont précédé, puifque 
nous Vivons dans un fiecle 
plus éclairé, & que les lumiè¬ 
res qu’il nous ont données 
de leur part font fuffifantes 
pour découvrir une infinité 
de belles veritez, en faifant 
des appliquations raifonna- 
bles de tout ce qu’ils ont dit, 
à ce que nous pouvons voir 
maintenant par les habitudes 
ordinaires , & par les expé¬ 
riences curieufes ou nouvel¬ 
les. C’eft ce que je prétend 
faire voir par la fuite de mes 
obfervations, où je tafche- 
ray de ne rien obmettre de 
ce qui peut fervir à rendre 
manifefte ce qu’on a préten¬ 
du occulte; Neantmoins corne 
ce 
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ce n’eft pas mon delTein de 
meriger en Naturalifte, vous 
ne devez pas efperer de trou¬ 
ver icy rhiftoire achevé du 
Mercure : De maniéré que fl 
vous voulez fçavpir rétliimo- 
logie de Tes noms. Tes diver- 
fes définitions, les mines qui 
le fournilTent, la maniéré de 
l’en tirer, les moyens de le 
contrefaire, & une infinité de 
pareilles circonftances, vous 
pourrez avoir recours à plu- 
fieurs Autheurs qui ont écrit 
amplement de toutes ces 
chofes. 

IL 

Les maniérés ufitées dans 
la Pharmacie Galenique pour 
K 
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la dividon du Mercure, font 
voir qu il fe joint facilement 
avec les Soulphres, puifque 
la Tlierebentine & les autres 
Raidnes & GraiiTes qui fer¬ 
vent à cet effedf , font des 
dibftances fulphureufes & in¬ 
flammables ; mais cette véri¬ 
té paroift principalement dans 
la compodtion du Cynâbre, 
que chacun connoifl: pour un 
meflarige de Soulphre & de 
Mercure, fublimez naturelle¬ 
ment dans les entrailles de 
la terre par la force de la 
chaleur centrique, où arti- 
dciellement dans des Four¬ 
neaux par la violence du feu 
aétuel ; ce qui prouve que 
c eft avec raifon que les Chy- 
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tniftes reconnoifTe dans fes 
principes une terre fubtile & 
fulphurée, puis qu il eft vray 
que les fubftances homogè¬ 
nes s uniflent toujours volon¬ 
tiers , & que les particulles de 
certains mixtes, quittes aifè- 
ment les corps aufquels ils 
eftoient joints pour s’atta¬ 
cher à d’autres qui leur font 
naturels ou femblables ^ d’où 
vient que l’Eauë métalique 
qui paffe encor par un de fes 
principes & qu’on peut dire 
le plus évident, permet le 
meflange, l’union & l’Amal¬ 
gamation de ce Métal avec 
la plufpart des autres Mé¬ 
taux j ce qui fait que les trom¬ 
peurs l’augmentent avec du 
K ij 
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Plomb & de rEftain,& qu’il 
eft difficile d'en avoir de bien 
pur, à moins que de mefler 
le Cynâbre avec la Limaille 
de fer, pour retirer ce qu’il y 
a de Mercure par la diftilla- 
tion : Car par ce moyen on 
eft afTuré de l’avoir dans toute 
fa pureté, puis que les autres 
Métaux me font pas aflez vo¬ 
latils pour s’échapper avec 
iuy, & qu’ils demeurent em- 
baraftez dans la Cornu ii avec 
le Soulphre &: la Limaille. 

IIL 

Quoy que le Mercure fe 
lie facilement avec les autres 
Métaux, & qu’on reconnoift 
fenllblement une matière me- 
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tallique dans fa corapofition-, 
il ne doit ellre confderé 
neantmoins que comme un 
métal imparfait, puifque la 
crudité de fon Eauë & la vo¬ 
latilité de fes Soulplires, em- 
pefchent qu’il ne foit dilfo- 
luble par le Feu ny exten- 
fible par le Marteau, & que 
ces deux fubftances font liées 
èc unies d’une façon fi pro¬ 
pre au mouvement, qu’il s’é¬ 
chappe toujours de ces deux 
agens, & qu’il n’eft jamais 
fournis à leur violence s’il 
n’eft arrefté par d’autres corps 
qui rembaraïTent, ou qui le 
tiennent en diffolution. 

Ce qui le rend ainfi mo¬ 
bile, roulant & fugitif, c’eift 
K iij 
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la figure ronde ou fperique 
qui luy eft naturelle , & qu’il 
conferve mefme dans la fe- 


paration de fes parties ^ en 
forte qu apres l’avoir dilTous 
avec les Acides, & réduit en 
poudre très-fubtile, on la 
peut encor remarquer par le 
moyen d’un Microfcope; fur- 
qu oy on peut dire que fa na¬ 
ture eft admirable, puis qu’il 
èft impoftible de trouver des 
moyens pour deftruire abfo- 
lument fa forme accidentelle 
& extérieure. 

Mais comme fa rondeur ne 
femble perdue que par de 
faufles apparences , on peut 
dire aufti qu’il ne perd fa ino- 
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puifque ce dernier accident 
eft une produdion du pre¬ 
mier, & qu’il eft conftanr 
d’aillieurs, qu’il n’y a rien qui 
le puifte fixer en telle forte 
qu’il ne puifte eftre revivifié 
par la force du Feu , quoy 
qu’il y ayt quelques trom¬ 
peurs qui fouftiennent le con¬ 
traire. 

IV. 

Ce qui furprend davantage 
dans ce Minerai, c’eft qu’il eft 
pefant, & qu’il s’efleve à k 
moindre chaleur j c’eft qu’il 
eft volatil, & que fon propre 
poids le précipité & luy fait 
chercher le fond -, la première 
contrariété peut eftre con- 
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nue en le mettant (ur les char¬ 
bons alumez, ou en obfer- 
vant les fublimations qu’on 
en fait dans la Chymie ; l’au¬ 
tre peut eftre fenfible en le 
mettant fur l’Eftain , fur le 
Plomb , fur le bois & princi¬ 
palement fur la terre, qu’il 
pénétré de façon que quel¬ 
ques-uns ont prétendu ef- 
puifer un eftang , en y jet- 
tant une quantité de Mer¬ 
cure capable de faire un trou 
affez grand pour donner court 
à Peau en fuivant fon mouve¬ 
ment. 

On connoift aifément par 
la maleabilité de l’Or & du 
Plomb qu’ils font gras & ful- 
phureux, mais il femble que 
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lesSoulplires qui entrent dans 
la compolltion du Mercure 
ne peuvent eftre connus que 
par fa volatilité, & par fa jon- 
dion avec les fubftances ful- 
phureufes : J'ay obfervé néant- 
moins que les Métaux qui 
abondent en ce principe font 
plus pefans que tous les au¬ 
tres, parce que les parties en 
font plus parfaitement liées 
&c unies ; en forte toutes fois 
qu’ils le font d’autant moins 
qu’ils font mieux digerez ou 
plus parfaits, parce que les 
parties s’écartent dans la di- 
geftion, ou encor parce que 
la plus grande partie des 
Soulplires s’exalle & laiffe 
des efj3aces vuides dans le 




iZ(î OBSERVATIONS 
mixte. Or comme le Mer¬ 
cure eft un Métal fort crud 
& fort pelant, on peut dire 
encor par cette raifon qu’il 
eft fort fulpliureux, comme 
on voit par les chofes aupa- 
ravant dites que fes Soul- 
phres le rendent fort propre 
au mouvement -, & qu’ainfi 
on ne fe doit pas eftonner 
s’il eft volatil quand il eft 
excité par la chaleur, & ft 
hors de là il eft pénétrant & 
propre à s’enfoncer, puifque 
fa pefanteur, fa fluydité & 
l’agitation de fes foulphres, 
font fuffifans pour le porter en 
bas. 

V. 

Cependant il faut obferver 
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qu’il ne s’enfonce pas tou¬ 
jours necefTairement, & qu’il 
peut tftre rendu purement 
pénétrant & volatil par la di- 
vifion de foy-mefme ^ cette 
vérité paroift dans la coin- 
pofition & dans l'appliqua- 
tion des Emplaftres & des 
Onguens Mercuriels , dans 
lefquels on le tient divifé en 
particules imperceptibles par 
le moyen des Railines , afin 
d’eftre plus propre à péné¬ 
trer les pores de tous les en¬ 
droits de la peau fur lefquels 
ils font appliquez. 

Mais quoy que cette di- 
vifion foit tres-utile elle eft 
neantmoins bien imparfaite, 
puifque la moindre chaleur 



2 z8 observations 
peu fondre les matières raifi- 
neufes qui tenoient le Mer¬ 
cure ainü embaralTé, & qu’il 
fe reünic facilement par ce 
moyen pour paroiftre de nou¬ 
veau dans fa première forme; 
ce qui n’arrive pas quand il 
a efté dilTous avec les Acides; 
car en mettant la diffolution 
fur le feu , l’humidité s’éva¬ 
pore , & le Mercure demeure 
au fond du vailTeau avec les 
Acides en forme de fel, ou du 
moins en continuant le feu,ü 
fe fublime jufqu’au milieu du 
mefme vailTeau; en forte qu’en 
le fublimant ainh plulieurs 
fois' il demeure enfin feul, ou 
méfié avec tres-peu d’Acides, 
fans perdre neantmoins h' 
forme de fel. 
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VI. 

Ce n eft pas que le Mer¬ 
cure ne puilTe eftre fublimé 
par la chaleur fans eftre di- 
viféj mais il eft conftant tou¬ 
tes fois qu elle doit eftre plus 
ou moins forte félon que fes 
Corpufculs font gros ou pe- 
fans-, d’où vient qu’il eft di- 
vifé en particulles fubtiles 
dans les Trochifques qu’on 
réduit en fumée pour fervir 
aux Parfums, afin qu’il puilTe 
eftre emporté avec moins de 
violence. 

Mais encor qu’il ayt per¬ 
du fon poids quand il eft ain^ 
fi divifé, &c que la legereté Id 
tende impropre à la precipi-. 
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cation, on fçait pourtant par 
expérience que les Alkalis le 
précipitent, puis qu en jet- 
tant de l’Eauë de Chaux ou 
de l’Huille de Tartre faite 
par defFaillance, fur la diifo- 
lution du fublimé corrofif 
dans l’Eauë commune, on voit 
précipiter le Mercure en pou- 
dre jaune par la première, & 
en poudre verte par la fé¬ 
condé. 

VIL 

Au refie je ne fçay pour- 
quoy on appelle aujourd’huy 
précipité la Poudre rouge de 
Mercure, puifque ce n’eft 
autre chofe que fa dilTolu- 
tion avec l’Eauë Forte ou l’Ef 
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prit de Nitre, quon fait en 
fuite évaporer jufqu'à ficcité^ 
fl ce n’eft peut-eftre à caufe 
que les Acides s’accrochent 
avec luy dans ces fortes de 
diffolutions, & qu’il cft ren¬ 
du par ce moyen beaucoup 
plus fixe, plus pefant, & il 
l’on veut plus pénétrant qu’a- 
pres les divifions ordinaires 
qu’on en fait avec les Rai- 
fines ; Qupy qu’il en foit, il 
eft toujours vray que ce n’eft 
pas une précipitation, & que 
les Acides ainfi corporifiez 
avec le Mercure, n’empef- 
client pas qu’il ne puifte eftre 
fublimé, finon qu’il ne peut 
pas monter fi haut qu il au- 
roit pu faire feul, ou meflc 
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avec des Drogues raifineufes, 
à moins qu’il ne foit en tres- 
petite quantité , ou qu’il ne 
foit poulie par une chaleur 
vehemente. 

On peut connoiftre d’ail, 
lieurs qu’il n’y a que la quan¬ 
tité des Acides qui le ren¬ 
dent plus ou moins corrofif; 
fî l’on fait reflexion fur k 
maniéré d’adoucir le fubli- 
mé, on en mefle par exemple 
une partie avec une autre de 
Mercure crud , jufqulà ce que 
le tout paroifTe en poudre 
grifaftrei en fuite on le fait 
fublimer de nouveau, & apres 
cette fécondé fublimation on 
le trouve beaucoup moins 
corrofif qu’il n’eftoit aupa¬ 
ravant, 



r 
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rayant, parce qu’une partie 
des Acides du Nitre & du 
Vitriol s’échappent hors du 
vaifTeau fublimatoire, & que 
d’autres s’attachent à fon col 
en maniéré de folle farine 
qu’on fepare aifément de la 
malTe fublimée, outre que 
ceux qui demeurent font plus 
eftendus par l’augmentation 
du Mercure -, de maniéré qu’en 
le pulverifant & en le lubli- 
mant ainfi. trois ou quatre 
fois, il devient enfin fi adoucit 
. qu’il peut eftre donné inté¬ 
rieurement dans une doze 
confiderable, quoy qu’il fuft 
en premier lieu le plus fort 
des corrofifs ôc des poifons. 
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VIII. 

On peut remarquer par les 
obfervations precedentes plu- 
£eurs circonftances tres-uti- 
les pour connoiftre les mou- 
vemens du Mercure, mais 
principalement qu’il appro¬ 
fondit par fonpoids, quand 
il eftfeul naturel &c aflemble; 

qu’au contraire il pénétré 
indifféremment en haut, en 
bas à cofté quand il eft 
divifé en particulles lubtiles; 
qu’il eft pefant & corrofif 
quand il eft meflé avec des 
Acides -, & au contraire qu’il 
eft très-doux de volatil quand 
il eft feparé de eftendu par 
les Raifinesj que les AW* 
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le peuvent précipiter quand 
il eft diiTous & meflé avec 
des licjueurs : Enfin que la di- 
verfité des corps avec lefl 
quels il efi: joint, fait la^dif- 
ference de fes avions & de 
fes effets, à quoy Ton peut 
encor adjoufter les chofes fui- 
vantes pour fervir à la preuve 
de cette vérité, & des appli- 
quations que j’en prétend 
I faire en parlant des Crifes 
! qu’il excite. La première eft 
que le Cynâbre naturel pris 
I intérieurement pouffe les im¬ 
pure tez par les fueurs ou par 
les tranfpirations infenfibles, 
& qu’il y a des foulphres dans 
nos corps, qui fe peuvent mé- 
-lej: avec luy quai^d il y eft 
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entré feul^ & luy faire produire 
enfuicte un pareil effeét. La 
deuxieme eft qu’il y a encor 
beaucop d’Acides avec lef- 
quels il fe peut joindre, par¬ 
ce que toutes les Fermenta¬ 
tions naturelles ne fe font 
que par leur moyen , & que 
les Tels Verolliques rendent 
toute la pituyte de cette qua¬ 
lité. La troiiiéme eft que les 
efferveftences marquent qu’il 
y a auftî des Alkalis qui peu¬ 
vent encor fervir à le préci¬ 
piter. 

IX. 

Par tout ce que je viens 
de dire & particulièrement 
par les trois dertiieres reciar* 
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ques que j ay faites -, on voit 
que les diverfes matières qui 
fe trouvent abondantes dans 
les corps fur lefquels on ap¬ 
plique le Mercure , font les 
caufes de fes differentes pro- 
dudions, comme on peut voir 
encor qu’il n’eft pas veneneux 
de foy.^ & que fes médians 
effets viennent principalle- 
ment des difpofidons inté¬ 
rieures de l’efprit ou du corps; 
car par exemple les efprits 
agitez par des pallions vio¬ 
lentes le peuvent fublimer 
avec impetuofité jufquesdans 
le cerveau, & eftre caufe par 
ce moyen des plus fâcheux 
accidens qui fuivent fon ap- 
pliquation^ comme il en peut 
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encor arriver d’autres aulTi 
dangereux , pour n’avoir pû 
corriger l’extrême inanition 
ou l’extrême repletion des 
corps mal difpofez : Enfin 
chacun fçait ou chacun peut 
fçavoir qu’il fe donne inté¬ 
rieurement fans aucun dan¬ 
ger contre le Miferere Mei^ 
fur tout quand il eft pris en 
affez grande quantité pour 
eftre emporté par fon propre 
poids -, car autrement il pour- 
roit demeurer dans les intef 
tins ôc y devenir corrohf, en 
fe joignant aux fucs Acides 
qui s’y rencontrent. 
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SECTION TROISIEME. 

a ANslaquelle on trouve 
la véritable méthode 
d’exciter artificielle¬ 
ment les crifes de la Verolle 
univerfelle. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Crifes qu’on provoque 
parles Remedes communs, 

& des làifons propres 
pour raj)pliquation 
du Mercure. 

/. les Objervations ge¬ 
nerales rapportées dans les Sec¬ 
tions precedentes font éfoln- 
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ment necejfaires pour l'inteüL 
gence des particulières. IL Di- 
<vi/ton generale des [rifes ani~ 
ficieües , Cÿ pourquoy on ejfaye 
quelques fois de les provoquer 
par les Remedes communs. IJI, 
-^mls font ces T^emedes , ^ 
pjuvquoy on ri en traite pas iy 
a fond. J V. Du choix des fii- 
fons pour l'appliquation h 
^riercure. V. àrioyens de corri¬ 
ger i intempérie de l air & des 
faifons. 

I. 

Q Uand la nature ne fe 
porte pas d’elle-mefme 
à des mouvemens critiques, 
&: qu’un ;Verollé vous deman¬ 
de l’appliquation de voftrc 
: Arc 
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Arc, pour terminer fa mala¬ 
die par des Crifes artificielles. 
Vous devez penfer alors aux 
idées generales que je vous 
ay donne'es, & receüillir tou¬ 
tes les circonftances qui peu¬ 
vent convenir à l’ufage par¬ 
ticulier que vous en voulez 
faire, fi vous voulez parvenir 
heiireufement à guérir cette 
maladie ^ car il eft certain 
I quelles font fi importantes 
I que vous ne pouvez reülïir 
i fans les obferver, & qu’en les 
appliquant avec jugement aux 
maximes particulières que 
vous trouverez dans la fuite 
de ce Livre, vous efiiablirez 
pour vous & pour les autres 
une pratique infaillible. 

L 
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IL 

Vous devez obferver d’a- 
bord que les Crifes de la Ve- 
rolle univerfelle qui fe font 
artificiellement par les Re- 
medes, peuvent eftre diftin- 
guées en celles qui font ex¬ 
citées par les évacuatifs com¬ 
muns , & en celles qui font 
provoquées par le Mercure. 

Quoy que ces premiers 
Remedes foient les moins al- 
furez , on ne lailfe pas de 
les mettre fouvent en prati¬ 
que , principalement quand 
les malades font dans un 
eftat de doute, parce qu’ils 
font tres-utils pour ayder la 
nature à prévenir ce mal, ^ 



SUR. LA VEROLLE. 1^3 
qu’ils font me fine fuffîfans 
pour le guérir quand il eft 
encor dans fon premier de¬ 
gré, outre qu’il eft de l’ordre 
de la Medecine de commen¬ 
cer par les chofes les plus 
faciles-, & que d’aillieurs s’ils 
ne gueriftenc pas abfolument 
la Verolle ils en peuvent du 
moins ofter les apparences, 
qui eft une circonftance qui 
peut eftre tres-advantageure 
dans les conjonétures où les 
malades fe trouvent engagez 
de retarder leur guerifon. 

III. 

Au refte ces Remedes jour 
tous ceux qui lâchent les 
principaux çonduits du corps, 
Lij 
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& qui chafTent les impuretez 
par les voyes les plus natu¬ 
relles, par exemple les Dé¬ 
codions fudorifiques & dieu- 
redques des fimples dont j’ay 
parlé, qui emportent les hu- 
miditez impures par les po¬ 
res du cuir ôc par les voyes 
de l’urine , ou encor toutes 
les autres drogues qui peu¬ 
vent fervir au mefme effed; 
Enfin tous les Purgatifs qui 
évacuent les matières grof- 
fieres par les Telles, & dans 
un befoin les Emetiques qui 
purgent' par le vomifTement: 
Mais comme ces Remedes 
font lés plus ordinaires & les 
plus connus, & que la qualité 
ny la quantité ncn peuvent 
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eftre reiglées que par le juge¬ 
ment & l’experience de ceux 
qui les mettent en ufage, je 
ne crois pas qu’il foit necef- 
faire d’approfondir cette ma¬ 
tière en la traitant particuliè¬ 
rement-, puifque d’aillieurs les 
habiles gens en ont une par¬ 
faite connoifTance, & que les 
ignorans ne doivent jamais 
travailler fans leur confeil, 
fur tout dans des rencontres 
de pareille confequence. 

IV. 

Si vous avez effaye en 
vain tous les remedes que je 
viens de dire, fî la Verolle a 
pafTé les premiers degrez, en¬ 
fin fl voftre malade eft deter- 
L iij 
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miné à s’en faire guérir tout 
d’un coup fans riiquer mal à 
propos fa peine , fon temps 
& fon argent, vous devez pro¬ 
curer la crife de fa maladie 
par le moyen du Mercure, 
& pour y travailler avec fuc- 
cez choifir les mois les plus 
temperez , comme font par 
exemple Mars, Avril & May, 
qui font le Primtemps des 
Médecins, ou encor Septem¬ 
bre & Octobre qui font leur 
Automne 5 car l’Efté par fa 
chaleur caufe la dillipation 
des efprits , ' & par ce moyen 
la diminution de la chaleur 
naturelle &c des forces lans 
quoy vous ne pouvez guérir, 
& l’Hyver par fa froideur 
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condence les pores du cuir, 
reiTerre tous les autres con¬ 
duits naturels, concentre la 
chaleur naturelle, les elprits 
& les humeurs, & de cette 
façon empefche la nature 
d’agir comme elle doit à la 
crife qu’on veut procurer. 

Il n’ell pourtant pas no- 
celTaire de s’attacher prcci- 
fement aux mois que j’ay 
marquez : Car encor qu’iU 
foient ordinairement les plus 
propres à cét effet, il arrive 
quelques fois qu’ils font fort 
iutemperez, comme il arrive 
encor au contraire un temps 
bien égal dans les autres : Il 
n’eft pas me fine fort impor¬ 
tant que tous les jours de la 
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crife foient temperez-, & il 
fuflk par exemple en Hyver 
que le temps de fa provo- 
quation foit doux , afin que 
les humeurs foient plus fa¬ 
cilement remuez, & qu’il ne 
foit pas afiez chaud en Efté 
pour tenir les pores trop ou^- 
verts, & détourner le flux de 
bouche par des fueurs im¬ 
portunes : Car quand la na¬ 
ture a pris une fois un mou¬ 
vement falutaire , elle perfe- 
vere jufqu’à la fin pour peu 
que le Médecin y co-opere de 
fa part. 

V. 

Encore qüe l’égalité des 
.temps, & les autres circon- 
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ftances que jay marquées 
foient très-utiles pour tra¬ 
vailler affurément -, il eft pour¬ 
tant des rencontres où elles 
ne peuvent pas eftre exaéte- 
ment obfervées ; Les acci- 
dens que la Verolle produit, 
ou les affaires particulières 
des malades rendent quel¬ 
ques fois fa guerifon pref- 
fante dans des faifons in- 
temperées ; en forte qu’on fe 
trouve dans la necefïité de 
les traiter malgré les occu¬ 
rences fâcheufes qui fe ren¬ 
contrent alors : Vous ne de¬ 
vez pourtant pas vous en 
eftonner davantage ^ car il eft 
certain que la mauvaife qua¬ 
lité de l’air peut eftre cor- 



150 OBSERVATIONS 

rigécj en y apportant tout le 
foin & toute l’appliquation 
neceffaire, vous pouvez par é- 
xemple mettre voftre malade 
à l’abry des chaleurs excefTi- 
ves de l’Ehé, en choififTant 
une chambre affez grande 
dont les feneftres foient ex- 
pofees du cofté du Septem- 
trion, & fermées exadement 
pendant le jour pour empef- 
cher l’entrée de l’air & de h 
réverbération des rayons du 
Soleil i les couvertures du lid 
feront fort legeres, Sc fes en¬ 
virons feront arrofez avec de 
1 Oxicrat fait d’une partie de 
Vinaigre & fîx partie d’Eauë 
Rofes, & le relie de la cham¬ 
bre avec de l’Eaue de Puits, 
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dans laquelle vous pourrez 
mettre aufli quelque peu de 
Vinaigre : Enfin les fenellres 
feront ouvertes à quelques 
heures de la nuit pour don¬ 
ner entrée aux vents rafrai- 
chifTans. 

Au contraire pendant les 
grands froids de l’Hy ver, vous 
devez choifîr une petite cham¬ 
bre dont les feneftres foient 
expofées au Midy, ôc bou¬ 
cher exactement tous les en¬ 
droits qui peuvent donner 
pafTage aux v^nts, faire en 
forte que le liCl ne foit pas 
elloigné de la cheminée, fous 
laquelle vous devez tenir con¬ 
tinuellement un bon feu pen¬ 
dant le jour &c la nuiCt, vous 
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fouvenant de bien couvrir 
voftre malade ; & s’il fe peut, 
qu’un paravant mis alentour 
du li6t J le mette encor plus 
à couvert : Enfin par ces 
moyens ou par d’autres, tâ¬ 
chez de fuppléer par voftre 
Art aux deftauts de la nature, 
des faifons, ou des climats 
que vous habitez. 

CHAPITRE DEUXIEME. 

De la préparation des Corps 
dans lefquels on doit faire , 
entrer le Mercure. 

/. Réfutation des maniérés 
njulgaires de préparer les corps a 
rece^'oir le Mercure. IL U 
véritable méthode de les préparer 
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•ne peut pas efire parfaitement 
defcrite , mais qu on en peut 
donner une idée fuffifante pour 
ceux qui font d'aillieurs experi- 
mentcT^ 111. Réparation par¬ 
ticulière des corps de bonne conf 
titution. 1V. Moyens de corriger 
le tempérament de ceux qui 
font extrêmement chauds fecs. 
V. La maniéré de diminuer l'ex¬ 
trême repletion de ceux qui font 
fort froids ^ pituyteux. 

I. 

E Ntre ceux qui eniployent 
le Mercure pour provo¬ 
quer les crifes de la Verolle 
üniverfelle, les uns préparent 
leurs malades par le 3 eu ne, les 
Parfums, les Sueurs & les Dé- 
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codions defTecliantes, pour, 
çonfommer l’humeur pituy- 
teux, aufquels ils prétendent 
que la matière Verollique s’at¬ 
tache particu^erement -, les 
autres fe fei^nt de Bains, 
de Tizannes, & de tout ce 
qu’il y a d’humedant & de 
rafraichilTant pour faciliter le 
flux de bouche & pour rendre 
les adions du Mercure moins 
nuifible,-, quelques autres fe 
fervent en partie de ce qui 
defleiche en partie de ce qui 
humede , & d’autres encor fe 
fervent d’une infinité de diffe- 
rens moyens que je trouve 
tous ridiculs, parce qu’ils s’en 
fervent à tous, & qu’ils ne dif¬ 
ferent qu’à caufe qu’ils font 
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S uez fur plufieurs & par 
;s perfonnes, quoy qu’à 
vray dire l’âge, le fexe, les 
forces, le tempérament, & 
generallement les difpofitions 
prefentes des malades en doi¬ 
vent faire toute la différence. 

En effet fi c’eft par le moyen 
du Mercure feulement qu’on 
prétend exciter les crifes de 
laVerolle univerfelle, il n’eft 
pas neceffaire d’employer les 
autres Remedes alteratifs ou 
évacuatifs auparavant l’appli- 
quation qu’on en veut faire, 
fl ce n’ell peut-eftre pour fer- 
vir à dilater ou à lâcher les 
conduits qui fervent à la fortie 
des excrémens, dans ceux qui 
font naturellement bien dif- 
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pofez, OU encor à corriger les 
deffaults de ceux qui font éloi. 
gnez de cette bonne confti- 
tution ; car par exemple fi vous 
deffechez un corps qui eft d’un 
âge moyen , d’un tempéra¬ 
ment médiocre, & qui fait 
parfaitement fes fondions na¬ 
turelles, il eft confiant quil 
en demeure altéré, & que cette 
alteration l’efloigne de 1 éga- 
.lité où il eftoit auparavant, 
qui eft neantmoins juftenient 
l’eftat dans lequel la nature eft 
dans toute fa force, & dans le¬ 
quel par confequent elle peut 
féconder plus puiftamment 
l’effed des Rcmedes, d’où il 
s’enfuit qu’il devient moins 
propre aux mouvemens criti¬ 
ques 
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ques qui fuivent l’appliqua- 
tion du Mercure, dans ceux 
où il fe trouve une fuffifante 
quantité d’humeurs acides 
pour l’arrefter dans les parties 
le temps qu’il y doit eftre. 

Que fl cette alteration peut 
eftre ft confiderablement nui- 
fible à ceux qui font dans l’ef 
tat de perfediion que je viens 
de dire : il ne faut pas s’cfton- 
ner de ce qu’on ne peut pas- 
provoquer le flux de bouche 
aux corps fecs ^ bilieux ou a- 
trabilaires, qu’on a prétendu 
préparer de cette façon-, &{î 
au contraire toutes les parties 
font oflencées par l’adivité du 
Mercure, puis qu i! eft agité 
par une chaleur extraordi-- 
L * 
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mire, & qu’il ne trouve rieiï 
qui le puilTe retenir. 

Il n’eft pas moins dan- 
'gereux de fe fervir de cho¬ 
ies humectantes & rafraichif- 
fantcs pour préparer ceux qui 
font replets & pituyteux, car 
par ce moyen on augmente 
la repletion, & on rend les 
'humeurs tellement CToullans 
que le Mercure les entraifnes 
avec luy en abondance, & 
•que fouvent toutes les parties 
de la gorge s’en remplilfent 
de façon que les rnalades en 
dont fulFoquez. 

Mais en parlant du danger 
qu’il y a de fe fervir des mefnies 
remedes dans tous les difterens 
fujets, je me fuis fouvenu d’i- 
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voir leû dans un Autheur fa¬ 
meux une difpute qu il forme 
& qu’il refou d luy-mefme, 
pour fçavoir fi l’on doit fai- 
gner les Verollez dans la pré¬ 
paration ; il rapporte quelques 
authoritez & quelques raifons 
pour & contre, & à la fin il 
conclud en faveur de la fai- 
gnée, de laquelle il fait une 
reigle fi generale,qu’il n’en ex¬ 
cepte pas mefme ceux qui font 
devenus Hetiques-, furquoy il 
fiut remarquer que cette ma¬ 
xime femble d’autant plus au¬ 
thentique qu’elle paroift efta- 
hlie par un fçavant Dodeur, 
& fondée fur l’examen & la 
comparaifon des opinions 
contraires j d’ou l’on peut dire 



.i<ro OBSERVATIONS 
que les fautes qui font faites 
par ceux qui l’obferve font 
autant excuiables qu elles font 
fouvent irréparables, puis qu’il 
y en a plufieurs qui ne croyent 
•pas pouvoir rien faire au delà 
des idées de ceux qui les en- 
feignent^ mais j ofe dire qu’il 
elf honteux à la Medecine 
que la pluspart de ceux qui 
l’exercent donnent fi peu d’ap- 
pliquation à des çliofes fi im¬ 
portantes , & que beaucoup 
de ceux qui s’y font acquis 
des cbnoiiTances particulières 
foient fi avarres à les commu¬ 
niquer qu’ils ajffeélent mefme 
de les tenir cachées en fei¬ 
gnant de les enfeignerj cela 
foit dit en palTant. 
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IL 

Il ne faut pourtant pas s’i¬ 
maginer qu’on puifife donner 
des reigles infaillibles ; pour 
corriger juftement les degrez 
des temperamens & les diver- 
fes habitudes de tous les corps 
qui font de conftitutions dif¬ 
ferentes-, car outre qu il y a 
des difpofitions intérieures & 
cachées qui ne peuvent pas 
eftre connues, c’eft que le 
nombre de celles qu'on peut 
connoiftre eft infiny, & que 
l’effort qu’on pourroit faire 
pour les marquer ne pourroit 
attirer icy que de la confufion; 
cependant il eft certain qu’on 
peut donner une idée fuffi- 
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faute de la methdde queTon 
doit fuivre pour bien préparer 
les Verollez, en découvrant 
les remedesqui peuvent fervir 
avec fuccez à émouvoir fuffi- 
lamment les corps bien difpo- 
feZj & à corriger les deffaults 
de ceux qui font extrêmement 
elloignez de cét eftat par la 
repletion & par l’inanition, 
parce que ces modelles fer- 
viront à découvrir la compa- 
raifon du moyen & des deux 
extremitez , de laquelle on 
pourra tirer aifément des for- 
mulles pour tous les degrer 
du plus ou du moins, en joi¬ 
gnant aux reigles & aux ob- 
fervations fuivantes, le juge¬ 
ment' lappliquation & i’ex- 
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perienee, qui font des quali- 
tez abfolument ’neceifaires 
pour eftablir une pratique af 
furee. 

III. 

Vous donnerez par exem¬ 
ple une legere émotion aux 
corps de bonne habitude & 
d’un âge médiocre par un 
Purgatif doux, tel que peut 
eftre l’infufion de deux drag- 
mes de Séné, meflée avec 
une once de Calîe Mondée, 
qui ouvrira fiiffifamment les 
voyes des Telles, fi vous le réi¬ 
térez jufquà quatre fois de 
deux jours Tun. 

Dans les jours d’intervale 
vous baignerez voftre malade 
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foir & matin pour difToudre 
les humeurs coagulez, & pour 
difpofer les pores du cuir à 
eftre dilatez. 

Pendant toute cette hui¬ 
taine vous ferez fervir la Ti- 
zanne hiivante de boilTon or¬ 
dinaire qui ouvrira les mefmes 
pores , & les conduits de l’u¬ 
rine qui fervent à l’expulfion 
des ferofitez. 

Prenez un demy-feptier de 
bon Vin blanc , dans lequel 
vous aurez fait infufer ôemaf- 
ferer auparavant demye once 
de Gayac râpé ^ deux poignées 
d’Orge commun, quatre pin¬ 
tes d’Eauë commune, & au¬ 
tant de ReglilTe qu’il en fau¬ 
dra pour rendre voftre Ti- 
zanne 
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zanne facile à boire ^ dans 
chaque pinte de laquelle vous 
meflerez dix ou douze gout¬ 
tes d’Efprit de Vitriol. 

IV. 

Les deffauts qui font oppo- 
fez à la bonne température 
dont je viens de parler, font 
principalement l’inanition & 
la reicberelTe, ou encor la re- 
pletion & rhumidicc. 

Les premiers qui font des 
effets d’une extrême chaleur, 
demandêt pour corre6tifs tout 
ce qui humede & tout ce qui 
rafraîchit en mefme temps; 
d où vient que la faignêe qui 
rafraîchit en arrêtant l’ébu- 
lition du fang eft pourtant 
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fufpede dans ce rencontre, 
parce quelle emporte aiilTi 
les humeurs qui font déjà en 
trop petite quantité. 

On peut juger de là que 
les Purgatifs & principale¬ 
ment ceux qui font violens 
font dangereux ; car outre 
quils confument le peu 
d’humidité qui refte c’eft 
qu’ils font extrêmement ef- 
chaulFans , qui font deuxqua- 
litez abfolument contraires 
à l’intention que vous devez 
avoiri. .. 

Il fera bon neantmoins de 
tenir le ventre libre, en don¬ 
nant tous les matins un demy 
feptier de petit Laid dans 
lequel on fera infufer de qua- 
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tre en quatre jours, une dirag- 
me de Séné & une d'emye 
dragme de Criftal Minerai, 
pour y deflayer en fuite une 
demye once de Caffe Mon¬ 
dée. 

Comme les Lavemens qui 
fe font pour nettoyer les 
boyaux peuvent caufer quel¬ 
que alteration, vous devez 
vous âbftenir d’en 'donner, 
fl ce n’eft peut-eftre quel¬ 
que décodion d’herbes po¬ 
tagères & rafraichid'antes j 
avec deux onces de Miel de 
Nénuphar pour chacun. 

Vous baignerez foir & ma¬ 
tin pendant quinze jours , & 
vous ferez en forte que le 
Bain ne foit pas affez chaud 
M ij 



i 6 B OBSERVATIONS 
pour provoquer la fueur. 

Vous préparerez une Ti- 
zanne pour le boire ordinaire 
avec l’Orge commun, & les 
Racines de Cichorée Sauva¬ 
ge, d’Ozeille & de Nénuphar^ 
a qiioy vous adjoufterez celle 
de ReglilTe & quelque peu 
de Citron pour la rendre plus 
agréable & plus rafraichiC- 
fante. 

Les potages ôc la viande 
boüillie ferviront de nourri¬ 
ture que vous diminurez peu 
à peu -, en forte que le malade 
fe trouve réduit infenfible- 
ment à l’ufige des alimens 
liquides fur la fin de la prépa¬ 
ration. 
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V. 

L’excès de repletion &c 
d’humidité fe trouve princi¬ 
palement dans les corps de 
tempérament froid & pituy- 
teux , que vous corrigerez 
en les vuidanc & en les def. 
feichant avec les remedes fui- 
vans. 

Vous donnerez fréquem¬ 
ment des Lavemens faits de 
la décoétion de Feuilles de 
Mauves, Guimauves & Mer- 
curialle 5 Fleurs de Camomille 
& de Melilot, Semences d’A- 
nis &'de Fenugrec „ y adjoû- 
tantlé Miel de Mercurialle. 

Vous pouvez pratiquer la • 
Saignée fans fcrupule, & la 
M iij 
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reïterer diverfes fois , fi vous 
jugez que la plénitude des 
vaifTeaux .foit confiderable. 

L’infufion de trois drag- 
mes de Séné, d’une dragme 
d’Agaric Trochifqué , & au¬ 
tant de Sel Policrefte, mefle'e 
avec une demye once de 
Confection Hamech, & une 
once de Syrop de Fleurs de 
Fefcher, fera un Purgatif qui 
«vuidera beaucoup de pituyte, 
fl vouslereïterez fept ou huit 
fois de deux jours l’un. 

Vous préparerez une Ti- 
^anne avec quatre livres 
d'Eauë commune, deux poi¬ 
gnées d’Orge commun, &: 
trois onces de Gayac râpé 
que vous aurez fait maife- 
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rer auparavant dans un lieu 
chaud avec une chopine de 
Vin blanc, & vous la pourrez 
rendre facile à boire en ad- 
jouftant aux chofes fufdites 
un peu de Canelle de Co¬ 
riandre , de Reglilfe ou de Ci¬ 
tron, félon le gouil de voilre 
malade. 

Vous le ferez fuer tous les 
foirs ^ en luy faifànt boire un 
grand verre de la Tiîzanne 
rufdite , dans lequel vous au¬ 
rez mis quinze ou vingt gout¬ 
tes d’Efprit de Corne de Cerf, 
obfervant d’écliaufFer le li6t 
& la chambre autant que 
vous pourrez , & de mettre 
aux pieds de ceux qui fuënt 
difficilement des bouteilles 
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pleines d’eauë chaude 5 que 
fl ces moyens ne font pas en¬ 
cor fuffirans pour quelques- 
uns, vous exciterez infaillible¬ 
ment une fueur copieufe, en 
leur faifant recevoir à nud la 
vapeur de l’Efprit de Vin fous 
un pavillon. 

Vous diminurez la nourri¬ 
ture par degrez, comme j’ay 
dit dans la préparation pre¬ 
cedente , finon que vouspour- 
rez faire jeûner les malades 
dont je parle avec moins de 
danger que tous les autres, & 
que vous devez préférer les 
viandes rofties, qui font alTu- 
rément plus deflicatives que 
celles qui font boüillies, par¬ 
ce que les particulles du feu 
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agifTent defliis plus diredte- 
iiienc. 

Outre la température mé¬ 
diocre , & les deux extremi- 
tez de tempérament dont 
je viens de parler, vous trou¬ 
verez des corps qu’il faudra 
moins efchauffer ou rafrai- 
cliir : En ce cas vous vous 
fervirez de Remedes d’une 
moyenne force ^ & par exem¬ 
ple pour ceuxqui ne ièront que 
médiocrement replets & pi- 
tuyteux, vous laifferez les fors 
fudorifiques, & vous employ e- 
rez feulement les décodions 
de Safafras, d’Efchine & de 
Salfepareille, félon qu’ait fera 
plus ou moins neceffaire de 
défeicher : Pareillement vous 
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pourrez baigner moins ceux 
qui ne feront pas extrême¬ 
ment chauds & fecs, ou en- 
cor retrancher les autres re- 
frigeratifs humedans : Enfin 
vous obferverez pour les uns 
& pour les autres d augmen- 
ter ou diminuer la force des 
Purgatifs, & generalement 
des Remedcs qui fervent à là 
préparation, lèlonles confide- 
ratioas fiifdkes^ 

CHAPITRE TROISIEME. 

Des differentes maniérés dé 
faire entrer le Mercure 
dans les corps des 
Verollez. 

1. Di^ijton generale de en 


SUR LA VEROLlE. 27; 
mmieres, ^ que h pratique de 
le donner par la bouche n ejî pas 
la meilleure. JL Les préparations. 
du Mercure qui Je donnent in¬ 
térieurement. III. Los différents 
façons de le faire entrer par les 
pores du cuir, ^premièrement 
des Bmplaflres qui fervent a cét 
effèlî. ly. ^es Onguens. V. T)es 
Trochifques pour les Parfums. 

I. 

A Près avoir fait voir de 
quelle façon vous devez 
préparer les corps dans lef- 
quels vous voulez faire agir 
le Mercure ; Il eft temps de 
parler des differentes maniè¬ 
res de l’y faire entrer, & du 
clioix qu’on en doit faire fe- 
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Ion les degrez de la maladie, 
les accidens furvenus , ou les 
occurences fâcheufes dans 
lefquelles les malades fe trou¬ 
vent quelques fois. 

On fait entrer le Mercure 
dans les corps des Verollez 
generalement en deux ma¬ 
niérés i fçavoir par la bouche, 
ou uniuerfellement par les 
pores du cuir. 

Il eft important d’obferver 
d’abord que la première de 
ces maniérés n’eft pas la meil¬ 
leure , parce que le Mercure 
qu’on fait prendre ainfi parla 
bouche defcend auffi-toft dans 
l’eftomach, d’où il eft promp¬ 
tement fublimé en haut par la 
chaleur de cette partie j ce qui 
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fait que le flux de bouche qu il 
excite par ce moyen ne dure 
d’ordinaire que tres-peu de 
temps,&quilne termine point 
laVerolle univerfelle, à moins 
que la chaleur naturelle ne fe 
trouve aflez forte pour fup- 
ple'cr à fon deflaut en fuivant 
fon mouvement. 

Je fçaitbien que quelques- 
uns le meflent avec des Pur¬ 
gatifs qui empefche la fubli- 
mation en le précipitant en 
bas J mais cette façon n’eft 
pas encor plus afllirée , parce 
qu’en paflànt par les boyaux, 
il ne peut purifier au plus 
que ce qu’on appelle la fé¬ 
condé région du corps • car 
il n’y a pas d’apparence qu’il 
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fe porte dans les parties les 
plus efloigne'es, pour fe mefler 
avec tout ce qu il y a d’hu¬ 
meurs acides épanchez hors 
des vaifTeaux , & les entraî¬ 
ner en fuite dans les voyes 
que j’ay dites par un mouve¬ 
ment contraire. 

Par ce raifonnement & pâl¬ 
ies épreuves que j’ay faites 
& que fay veu faire à d’au¬ 
tres j )’ay remarqué que ceux 
qui fe fervent indifféremment 
de cette pratique, & qui la font 
paifer pour infailible dans 
tous les Verollez dans tous 
les degrcz de la Verolle, doi¬ 
vent eRre confiderez comme 
des ignorans ou comme des 
impoReurs , puifque les 
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lades doivent profiter de la 
probité & de l’experience des 
véritables Médecins qui ne 
trouvent que trop d’occafions 
pour découvrir cette vérité, 
& qui ne manquent pas aufli 
d’en advertir ceux qui ont 
quelque pancliant pour rif- 
querune faufle guerifon, par¬ 
ce qu’ils ont efté faufiement 
perfuadez, ou parce qu’ils (ont 
engagez pour des motifs par¬ 
ticuliers à chercher les re- 
medes qu’ils croyent les plus 
facils &c les moins embaraf- 
fans : Ce n’eft pas qu’on ne 
trouve une infinité de per- 
fonnes qui afliirent quelles 
ont efté gueries en prenant 
ainfi du Mercure i mais il faut 
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obferver qu’entre celles là, 
il y en a beaucoup qui n’ont 
jamais eu la Verolle que dans 
l’imagination feulement; que 
dans quelques-unes la nature 
s’eft portée d’elle-mefmeàun 
mouvement critique, à peu- 
prés dans le temps de l’ufage 
qu’on en a fait *, que dans 
d’autres elle a efté fortement 
émeuë pour le mefme efted, 
par l’adivité des autres dro¬ 
gues qu’on mefle fouvent avec 
luy : Enfin que celles qui en 
ont ufé dans le premier de¬ 
gré de cette maladie ; c’eft 'a 
dire quand fa matière efi: en¬ 
cor dans les vaiflea.ux,&’- quelle 
n’a pas encor excité l’ébuli- 
tion du fang & l’épanchement 
des 
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des ferofitez , peuvent avoir 
efté parfaitement purifiées 
en inlpirant par la trachée 
artere une partie du Mer¬ 
cure qui eft fublimé de Tefto- 
mach à la bouche, &qui eft 
porté dans le cœur par ce 
moyen , d’où il eft répandu 
univerfellement dans les vaif- 
feaux par la circulation, ou 
mefme en atirant par les veines 
laétées quelques particulles de 
celuy qui eft précipité en 
bas par les purgatifs, d’où 
il eft encor porté dans le 
cœur & de-là enrraifné par 
le mouvement du fang de 
la maniéré que je viens de 
dire. 


M * 



xSl OBSERVATIONS 
IL 

Neantmoins quand vous 
voudrez tenter la crife delà 
Verolle par cette pratique, 
vous exciterez un cours de 
ventre qui eft quelques fois 
falutaire, en méfiant le Mer¬ 
cure crud ou le fublimé doux 
avec des Poudres purgatives, 
telles que peuvent eftre 1A- 
loës, la Coloquinte & laSca- 
monée préparées, que vous 
réduirez en fuitte en confif- 
tence de Pillules , defquelles 
vous donnerez tous les jours 
une doze proportionnée à 
l eftat prefent de voftre ma¬ 
lade. 

Vous pourrez aulïî provo- 
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qiier le flux de boueheavec 
ces deux fortes de Mercure, 
en incorporant autant que 
vous pourrez du premier avec 
la Therebentine & la Croûte 
de. Pain feichéê & pulverifée, 
pour le réduire en fuite en 
forme de Pillules, defquelles 
on peut donner depuis de- 
mye dragme jufquà une, ou 
encor en meflant le fécond 
depuis quinze jufquà trente 
grains pour chaque doze danS 
un peu de Conferve de Rofes, 
obfervânt toutesfois que cé 
dernier doit éftrè préféré, ôc 
que k premier éft toujours 
plus füfpééfc j parce qu’il fe 
peut reünir dans l’eft'omach, 
ou dans les boyaux âpres là 
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diiTolucion de la Tereben- 
tine. 

Outre le Sublimé doux, il 
y a encor diverfes autres pré¬ 
parations chymiques du Mer¬ 
cure quon prétend purga¬ 
tives, & qui purgent en efFed 
par le vomifTement & par les 
îelles -, comme.font par exem¬ 
ple ce qu’on appelle Préci¬ 
pitez rouge ou blanc, qui fe 
donnent depuis quatre juf- 
qua huid grains, &leTurbit 
Minerai ""depuis trois jufqu’a 
fîx ; mais il faut obferver que 
cét elfed vient principalle- 
menr du piquement & de la 
corrofion des Sels corrofifs 
qui tiennent le Mercure Tous 
ces diverfes formes, & qu’aiiifi 
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l’ufage intérieur qu’on en fait 
efl: toujours dangereux, à 
moins que de rompre aupa¬ 
ravant les pointes de ces Aci¬ 
des , en faiîant brufler diverfes 
fois de l’Efprit de vin fur ces 
poudres. 

Prefque toutes les receptes 
ou les prétendus fecrets des 
Empirics, & generallement de 
ceux qui promettent de guérir 
laVerolle làns que les mala¬ 
des foient obligez de quitter 
leurs emplois, ny de changer 
leur maniéré de vivre, confîf 
tent dans l’ufage de la Poudre 
d’Algaroht & de quelques au¬ 
tres préparations d’Anthi- 
moine, qui n’ont point d’efFed: 
plus confîderable que celuy 
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de gafter leftomach & de 
troubler toutes les.adions na. 
tutelles, ou encor dans les dif¬ 
ferentes maniérés de donner 
le Turbit Minerai & les deux 
précipitez que je viens de dire; 
car quelques-uns d’entre eux 
les font prendre fimplement 
& fans aucune préparation 
dans la Conferve de Rofes, 
& prétendent les faire paflfer. 
promptement dans toutes les 
parties du corps, en donnant 
incontinent apres à leurs ma¬ 
lades autant de bon vin qu ils 
en peuvent boire -, furquoy 
il faut obferver que le vin 
pris en quantité eft beaucoup 
Dieuretique,& que le Mercure 
ainft lié avec des Sels eft faci* 
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lemenc difTous &c emporté a- 
vec les urines qui font aulli 
fallées & acides, ce qui fait 
qu il n’y en a qu’une tres-pc- 
tite partie qui peut entrer dans 
les vailTeaux qui contiennent 
le fang , & qu’ainfi on n’en 
doibt pas efperer un grand 
fecours -, d’autres donnent ces 
mefmes Poudres mefléesavec 
la Gomme Gutte, le Pignon 
d’Inde la Raifine de Jalap, & 
d’autres femblables purgatifs 
violens qui les tiennent à la 
vérité toujours en mouve¬ 
ment, & qui les empefchent 
de s’attacher à l’eftomach & 
aux boyaux, mais qui caufent 
fouvent des accidens terribles 
par le feu qu’ils allument dans 
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le corps & par la violence de 
leur adivité. 

III. 

Au refte on fait entrer le 
Mercure par les pores du cuir, 
en appliquant delTus les Em¬ 
plâtres & les Onguents où 
il entre, & en le reduifant en 
füinée mefle avec des drogues 
raifineufes. 

Les Emplâtres & les On- 
guens Mercuriels s’appliquent 
aux mefmes endroits, &font 
prefque d’un mefine effet, la 
maniéré d’en ufer net pas 
mefmedifferente, tnon peut- 
eftre que les premiers s’éten¬ 
dent fur du cuir avant que de 
les appliquer, & que les der- 
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niers s’appliquent direde - 
ment fur la peau que l’on 
couvre fimplement de quel¬ 
que linge. 

Ce qu’il y a de particulier, 
c’eft que le Mercure qui entre 
dans les Emplaftres eft plus 
long-temps à penetrer que 
celuy qui eft dans les On- 
guens, parce qu’il eft plus 
embaraffe' dans la folidité de 
la matière , & qu’ainft vous 
ne les devez changer que peu 
fouvent ou point du tout, & 
en couvrir d’abord toutes les 
parties qui le doivent eftre. . 

On fe fert ordinairement 
de celuy que 'Devigo a def- 
crit, & que l’on trouve pré¬ 
paré dans les boutiques, fim- 
N 
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pie , double ou triple de Mer¬ 
cure j mais d'autant qu’il eft 
d’une confiftence trop dure, 
& qu’il ne s’attache pas fa¬ 
cilement fur la peau , vous 
vous fervirez plus heureufe- 
ment de celuy que vous pré¬ 
parerez avec huit onces de 
Mercure , quatre onces de 
Therebentine & deux livres 
d’Emplaftre de Muffilage. 

IV. 

Ce que le vulgaire appelle 
Emorbo ou Onguent gris 
& les Médecins NeapoLttmum, 
eft celuy qui fe trouve pré¬ 
paré chez les Apotiquaires, 
& dont quelques-uns fe fer¬ 
vent pour la fridion j mais 
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parce que la doze du Mer¬ 
cure y eft trop petite, & qu’il 
eft d’une odeur tres-defagrea- 
ble ; vous en pourrez prépa¬ 
rer un autre d’un meilleur 
effed, avec quatre onces de 
Mercure, deux onces dcTlic- 
rebentine, une once d’Hüille 
de Laurier , deux dragmes de 
SafFran & une livre &c demye 
d’Onguent Rofat. 

Vous employerèz environ 
deux onces de cét Onguent 
pour la première fridion, 
que vous ferez leulement de¬ 
puis les malleolles jufqu’au 
delTus des genoüils, & depuis 
le poignet jufques fur les 
omoplattes 

Quoy qu’une pareille qiian- 
N ij 
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tité foit rarement fuffifante, 
pour porter la nature à un 
mouvement critique : Il s’eft 
veu neantmoins des perfon- 
nes délicattes ou daillieurs 
faciles à émouvoir, qui ont 
eu le flux de bouche dés la 
première fridion, & aufquel- 
les une fécondé auroit efté 
dangereufe j tellement que 
vous devez obferver de prés 
voftre malade, aufli-tofl: que 
vous luy avez donné le Mer¬ 
cure , éc examiner foigneufe^ 
ment tout ce qui luy arrive 
de nouveau, afin de ceflerles 
fridions aufii-toft que les fi- 
gnes du flux de bouche pa- 
roilTent, pour éviter la fuf- 
focation qui arrive toujours 
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quand les humeurs fe por¬ 
tent trop abondamment à la 

Dans la fécondé fridion 
qui fe doit faire vingt-quatre 
heures apres la première, vous 
pouvez employer jufqu à qua¬ 
tre onces de voftre Onguent, 
& en frotter les jambes & les 
cuilTes depuis le milieu du 
pied jufqu au haut des han¬ 
ches, l’efpine du dos depuis 
1 extrémité de fos Sacrum juf¬ 
qu au milieu du col, & les 
bras depuis les poignets juf. 
qu’aux omoplattes, (ans ou¬ 
blier les endroits où font les 
glandes, qui fervent d’émonc- 
toires aux parties nobles. 

Cette fécondé fridtion fuf- 
N iij 
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fît quelques fois, mais Tou- 
venc on eft obligé d’en faire 
une troifiéme, avec les mef- 
mes circonflances de la quan¬ 
tité de l’Onguent, & des par¬ 
ties où il s’applique, qui pro¬ 
duit prefque toujours l’effed 
fouhaitté, quand le corps eft 
préparé comme il le doit 
eftre. 

Ne vôus rebuttez pourtant 
pas fl elle vous manque, mais 
fervez-vous alors de voftre 
prudence, & fongez de ne 
pas aller trop vifte de peur ' 
que la nature ne vous fur- 
prenne-, par exemple laiffez 
couler un jour ou deux avant 
que de recommencer une 
nouvelle friélion, & ny em- 
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ployez qu’une petite quan¬ 
tité d’Onguent, fi vous voyez 
quelque apparence d’émotion, 
ne vous opiniaftrez pas non 
plus à remplir un corps de 
Mercure par quinze ou vingt 
friéiions réitérées , comme 
quelques Autheurs conleil- 
lent mal à propos, parce que 
c’eft une pratique tres-dan- 
gerenfc, & que la crife que 
vous devez fouhaitter, dé*^ 
pend plûtoft de la bonne 
préparation que de l’abon- 
' dance de ce Médicament. 

Vous connoiftrez pourtant 
par expérience, qu’une prife 
de Sublimé doux eft d’un 
merveilleux fecours, fi vous 
la donnez apres une quan^ 
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tité raifonnable de fridions. 

Il refte à dire quelque 
cliofe du temps èc de la ma¬ 
niéré de les faire, parce qu’il 
y a quelques circonftances 
rres-utiles qui en dépendent-, 
par exemple dans un temps 
froid , il eft important de 
choifir l’heure de midy pour 
frotter vos malades , parce 
que l’air de noftre Climat fe 
trouve alors un peu adoucy 
par l’approche du Soleil, & 
dans le chaud au contraire 
vous devez preferer le matin 
&: le foir, afin que l’extrême 
chaleur jointe au feu que 
vous devez faire ne les af- 
foiblilTent trop j mais dans 
les temps modérez l’heure 
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VOUS doit eftre indifFerentCa 
en obfervant feulement que 
la diftribution des alimens 
foit achevée, afin que la na¬ 
ture n’ayt point d’autre em- 
ploy que celuy de travailler 
avec le Mercure à la Crife 
qu’on veut procurer. 

A l’égard de la maniéré de 
faire la friébion, il eft necef- 
faire de dire que ce doit tou¬ 
jours eftre devant le feu, qui 
doit eftre grand particulière¬ 
ment en hyver, & environné 
d’un paravant ou de quel¬ 
que autre chofe qui puifle 
arrefter les vents, &: fervir à 
une maniéré de réverbéra¬ 
tion de chaleur, afin que le 
Mercure puifle mieux pene- 
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trer les pores, & que le ma¬ 
lade ne foufFre aucun refTen- 
timent de froid qui les puilTe 
refTerrer j on doit mefme paf- 
fer plufîeurs fois fur chaque 
partie pour faciliter <;ette pé¬ 
nétration. 

V. ‘ 

Entre les trois maniérés de 
faire entrer le Mercure par 
les pores, jay connu par ta 
pratique que celle des par¬ 
fums eft la pire, & quelle 
eft d’autant plus dangereufe 
qu’ils font ordinairement fiiirs 
de la fumée du Cynâbre ar¬ 
tificiel , qui peut eftre un poi- 
fon à l’homme, & qu’on pré¬ 
tend corriger avec le Sublimé 
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corrofif, l’Arceiiic jaune & 
autres femblables drogues, 
qui font d’autres Poifons 
beaucoup plus pernicieux. 

J’avouë pourtant qu’il eft 
préférable quand la Verolle 
eft dans le dernier degré 
dont j’ay parlé , parce que le 
Mercure réduit en vapeur pé¬ 
nétré mieux les os ^ mais fi 
vous en voulez tirer tout le 
bon elFed qu’on* en peut at¬ 
tendre, fervez-vous du Mer¬ 
cure crud réduit en Trochif- 
ques avec la Therebentine, le 
Charbon de Saule & l’Iris pul- 
verifez, & laifTez tous les au¬ 
tres formules à ceux que l’i- 
gnorence engage dans une 
routine dont ils n’oferoient 
s’écarter. 
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Au refte il n’y a rien de 
plus commun que la ma¬ 
niéré de donner les Parfums, 
on tapifle intérieurement un 
pavillon avec un drap, on 
met defTous une efcabelle 
renuerfee &c delTus une pe¬ 
tite efcuelle , dans laquelle 
on met de la braife ou des 
charbons alumez^ fur lefquels 
on fait brufler les Trochif- 
ques dont je malade reçoit 
la vapeur tout nud fous ledit 
pavillon, à l’exception toutes 
fois de la telle qu’on y met 
feulement de temps en temps, 
quand il y a des Ulcérés dans 
le nez, dans la bouche ou ail- 
lieurs. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Des moiivemens critiques qui 
font provoquez par le 
Mercure. 

/. ny d point d'Au- 

theur qui ayt expliqué les 
cdufes de ces dijferens mouve- 
mens , ^ U necej^ité qu'il y 
cL^Joit de le faire. IL Des voyes 
qui fer<vent aux Crifes qui font 
excitées parle Mercure^com¬ 
ment je fait celle des Sueurs. 
111. Des évacuations Critiques 
qui fe font par les felles. J V. ‘Ve 
celles qui jefmt par les urines. 
V. ‘Vu flux de bouche. VJ. Les 
Agnes qui U font connoijîre dans 
tous fes temps. VI J. Les Re~ 
medes aux accidens ordinaires. 
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les reigles generales dai temps 
qu il doit durer. 

I. 

O N trouve quelques Aii- 
tlieurs qui ont louftenu 
que le Mercure appliqué ex¬ 
térieurement fur la peau, a- 
gilToit dans les corps par une 
vertu irradiative , &: que la 
doze qui eftoit employée pour 
cécelFeâ:, fe pouvoir aifémenc 
retrouver dans le linge Sc 
dans les Emplaftres apres la 
provoquation de la Crife, 
d’autres fe font efforcez au 
contraire de prouver qu’il 
pénétré les pores, qu’il agit 
dans toutes les parties inté¬ 
rieures, ôc qu’il fort enfin fi 
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Tenfiblement avec les impu- 
rêtez qu’il y trouve , qu’on 
peut blanchir une piece de 
cuivre en la frottant avec le 
phlegme qui s’écoulle dans 
le flux de bouche; mais il n’y 
a encor eu perfonne qui fe 
foit mis en peine de conoiftre 
pourquoy fes mouvemens, 
tes adions & les crifes qui 
en refultent paroilïent fi dif¬ 
ferentes, quoy qu’il foit pré¬ 
paré & donné dans une mef. 
me forme. 

Ceux qui ont fait quelques 
réflexions fur ce fujet, fefont 
contentez d’admirer ce Mi¬ 
nerai , & de le confiderer 
comme un Hydre à plufieurs 
telles, ou comme le Prothée 
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de la Medecine ; Ils ont pré¬ 
tendu qu’il avoit analogie 
avec le Mercure des Aftro- 
logues, qui produit des ef¬ 
fets difFerens félon Tes diver- 
fes jondions avec les autres 
Planettes, fans marquer tou¬ 
tes fois quelles font les ma¬ 
tières avec lefquelles il fe 
peut joindre pour agir diffé¬ 
remment 5 ils ont fait l’éloge 
de Tes vertus fans donner l’ex- 
pliquation de fes effets; En¬ 
fin ils ont expofé qu’il n’y 
avoit point de drogues dans 
la mâtiere Medecinalle qui 
luy puiffe fervir de Subftitut, 
{ans découvrir neantmoins ce 
qu’il a de plus fingulicr, ce 
qui a fait que ceux qui l’ont 
employé 
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employé ont travaillé commfe 
des aveugles, que les nou¬ 
veaux Eftudians qui ont feüil- 
leté tous les livres pour s’é¬ 
claircir fiir cette matière, 
n’ont pu trouver dequoy fc 
facisfaire , & qu’ils ont efté 
obligez (comme les autres) de 
demeurer dans l’obfcurité: 
Enfin <^ue les malades qui 
ont efté furpris par des éve- 
nemens contraires à leur at- 
I tente, n’ont point trouvé de 
perfonnes capables de fon¬ 
der leur confolation fur des 
taifonnemens folides. 

Cependant l’expliquation 
de ces cliofes n’eftoit pas dif¬ 
ficile , on. pouvoit rapporter 
les principes de l’Art à ceux 
N * 
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de la Nature, & comparer cc 
qu’on peut voir d’artificiel 
dans les méchaniques, & par¬ 
ticulièrement dans la Chi¬ 
mie, à ce qui fe pafle natu¬ 
rellement dans les corps où 
le Mercure eft entré , les ob- 
ièrvations que j’ay faites fur 
ce fujet & que chacun au- 
roit pu faire auffi-bien que 
moy, auroit efté ruffifances 
pour mettre en évidence ce 
qui eftoit caché, eftant join¬ 
tes aux appliquations qu’on 
en peut faire : En un mot les 
expériences & les évenemens 
auroienc pu découvrir la vé¬ 
rité à ceux qui auroient efte 
bien curieux de l’apprendre. 

Mais foit que cette coh- 
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ftoiffance n ayt pas efté ju. 
gée necefïaire, foit que per- 
fonne ne fe foie voulu don¬ 
ner la peine de l’acquérir, ou 
mefme que ceux qui l’ont 
pofledée ne l’ayent pas vou¬ 
lu communiquer : Il eft tou¬ 
jours vray qu’il n’y a point 
d’Aucheurs qui l’enfeigne, &: 
que je ne conçoit pas néant- 
moins qu’on puifTe expliquer 
parfaitement les Crifes artifi¬ 
cielles de la Verolle, fans faire 
voir en mefme temps ce qui 
les peut rendre differentes. 

II. ; 

Les voyes par où pafTe or¬ 
dinairement la matière Ve- 
rollique dans ces fortes de 
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Crifès, font celles qui fervent 
aux fueurs , au palTage des 
urines, à la fortie des ma^ 
tieres fecalles, & principale¬ 
ment celles qui fervent à la 
falivation. 

On voit arriver celle qui fe 
fait par les premières voyes que 
j’ay dites, lors que le Mercure 
trouve une grande quantité de 
ces vapeurs fulphureufes qui 
fervent de matière à la graifie 
dans les corps ou il ell: entré; 
car comme il fe melle tou¬ 
jours volontiers avec les foul- 
phres, & qu’il y eft déjà dif- 
pofé d’aillieurs par la divifon 
qui en a elle faite avec ies 
Raifines ; il s’unit facilemeiit 
avec ces matières gralXes. & 
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vaporeufes qui le rende encor 
plusleger, plus volatil, &par 
confequent plus propre à 
fuivre leur mouvement du 
centre à la circonférence -, 
mais comme ce mefme mou¬ 
vement eft en quelque fa¬ 
çon oppofé à la pénétra¬ 
tion que le Mercure doit 
faire pour purifier le fàng -, il 
arrive fouvent que la crife eft 
imparfaite à moins que la na¬ 
ture n’y foit difpofée d’ail- 
lieurs. . 

III. 

Il fe trouve des corps fi 
remplis de Sel tartareux ou 
d’autres matières de la na* 
Jure des Alkalis j que le Mer- 
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cure qu on y a fait entrer eft 
précipité en bas par leur 
moyen, & que les impuretez 
font emportées par les voyes 
des Telles -, mais comme ces 
matières nempefchent pas 
que le Mercure ne pénétré 
toutes les parties j cette crife 
eft beaucoup plus aflurée que 
la precedente , principale¬ 
ment quand le Médecin fait 
agir la nature , en luy don¬ 
nant de l’émotion par les pur¬ 
gatifs & par les dieuretiques 
fouvent reïterez. 

IV. 

Ce qui fait que le Mer¬ 
cure Ôc les Tels Verolliques 
font quelques fois emportez 
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avec les urines, & qu’il s’en 
fait une effufion confidera- 
ble-, c’eft que les Acides fe 
trouvent en certains corps à 
peu prés en pareille quantité 
que les Alkalis dont j’ay par¬ 
lé, la vérité de cette opinion 
peut eftre facilement prou¬ 
vée • car chacun fçait que les 
Acides pris intérieurement 
font dieuretiques, & les ob- 
fervations fur le Mercure font 
voir qu’ils peuvent eftre fu- 
blimez par la chaleur eftant 
joints avec luy, mais aufli 
qu’ils peuvent eftre précipi¬ 
tez par les Alkalis, ôc mefme 
apres cette fublimation ; Or 
on peut voir par ce que je 
viens de dire , que le propre 
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des Acides eft d’emporter If 
pituyte & les ferofitez par lés 
voyes des urines, mais qu’ils 
ne peuvent pas produire cét 
efïeâ:, eflant joints avec le 
Mercure & agitez par la cha¬ 
leur naturelle, à moins qu’il 
ne fe trouve des Alkalis dans 
une quantité fufSiànte pour 
le précipiter en bas : Au refte 
comme les fels impurs fe dif- 
folvent facilement dans les 
fubftances aqueufes, & que 
cette Crife a beaucoup de 
rapport avec celle qui le fait 
par la falivation -, j’eftime 
quelle eft plus parfaite que 
les deux autres quand fes éva¬ 
cuations font longues &: a- 
bondantes. 


V. 
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V. 

Comme le propre du Fer¬ 
ment eft de s’elle n dre dans 
les chofes qui fe fermentent, 
ôe de les rendre enfin de pa¬ 
reille qualité , les Tels Verol- 
liques le dilTolvent dans le 
fing, s’eftendent dans toutes 
les parties du corps, & ren¬ 
dent par ce moyen prefque 
tout ce qu’il y a d’humeurs 
aigres & Acides -, c’efi: ce qui 
fait que la falivation eft la 
plus ordinaire des' Crifes de 
la Verolle qui font provo¬ 
quées par le Mercure , parce 
qu il s’embaraiTe prefque tou¬ 
jours avec ces liqueurs Acides, 
S: qu’il s’en charge de façon 
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qu’il n’y a point de matière 
qui le puifTe emporter par les 
autres voyes que j’ay dites, 
c’eft aufli celle qu’on peut 
eftimer la plus anurée pour 
guérir, car outre qu’il eftrare 
de la voir manquer quand 
elle eft bien conduite , les 
circonftances qui l’accom¬ 
pagnent font encor juger de 
fa bontés on peut remarquer 
en premier lieu, que fon mou¬ 
vement fe fait de bas en haut, 
& qu’il eft ordinairement ef- 
gal, modéré & fans interru¬ 
ption, ce qui marque que la 
nature agit plus d’elle-mefine 
que par la force du remedej 
d’âillieurs tous les humeurs 
Acides ôc impurs montent fi 
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fenfiblemeiit avec le Mercure, 
que ce meflange eft à peu-prés 
de la mefme qualité que la dif- 
folution de ce Minerai, avec 
l’Efprit de N itre ou l’eauë force, 
en force qu’eftarit pouffé par la 
chaleur il s’en/ait une maniéré 
de Sublimé eorrofif, qui ulcère 
toutes les parties delà gorge Sc 
de la bouche , & qui les pé¬ 
nétré de façon que les vaif- 
feaux en font ouverts, èc 
qu’on en voit fortir du fang 
pendant quelques jours, juf- 
qu’à ce que la matière foie 
devenue moins acre par une 
moindre quantité d’Acides. 

Les trompeurs qui don¬ 
nent le flux de bouche à ceux 
qui n’ont pas la Verolle , font 
O ij 
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pafTer ces ulcérés pour des 
effets de la malignité des fels 
Verolliques, afin de mieux ca¬ 
cher leurs impoftures en les 
perfuadant davantage ; mais 
il faut obferver qu’ils arrivent 
aufîi-bien à ceux qui ne font 
pas Verollez qu a ceux qui le 
font, en effeét ^ parce qu ils ne 
font faits que par le meflange 
que je viens de dire, parce 
qu’il y a des fucs Acides ge- 
nerallement dans tous les 
hommes : En un mot parce 
que le Mercure efl: prompte¬ 
ment fublimé, paffe vifte, & 
ne fait qu’efchauffer leg.ere- 
ment la bouche dans ceux où 
il y en a trop peu pour reigler 
fon mouvement, a moins que 


SUR LA VEROLLE. 3^7 
les autres matières que j’ay 
dites ne l’entraîne par d’au¬ 
tres voyes -, de forte que les 
Ulcérés de la bouche & de 
la gorge doivent eftre confi- 
derez comme des accidens 
infeparables de cette Crife, 
à quelques indilpofîtions 
quelle puifTe fervir. 

VI. 

Au refte on la peut con- 
noiftre dans fon commence¬ 
ment par l’agitation du poux, 
les inquiétudes de l’efprit ôc 
du corps, la diminution ou la 
perte entière de l’appetit, le 
retirement des yeux, la cha¬ 
leur de la bouche, l’enfleure 
des genfives ôc des lèvres. 
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lepaifTilTei-nent de la langue, 
la puanteur de l’haleine, la 
douleur des dents, la blan¬ 
cheur du palais & l’interrup¬ 
tion du fommeil. 

Quand vous aurez connu la 
Crife prochaine par tous ces 
fignes, vous celTerez les fric¬ 
tions, les Parfums & géné¬ 
ralement les remedes Mercu¬ 
riels , pour e'viter la fufFoqua- 
tion , & les autres accidens 
que caufe le Mercure quand 
il eft donné en trop grande 
quantité; mais ü fon appli- 
quation a efté raifonnable- 
menc faite dans un corps bien 
préparé, vous verrez lucce- 
der aux fignes que je viens 
df- dire Pefcoullement d’un 
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phlegme blanc & filant, qui 
forcira d’abord en petite quan¬ 
tité , & qui s’augmentera peu 
à peu pendant neuf jours -, en 
force que les plus pituyteux 
en peuvent cracher jufqua 
huit livres en vingt-quatre 
heures, les autres à propor¬ 
tion. 

Dans les premiers jours de 
la fublimation du Mercure, 
le ventre fe trouve émeu par 
fon paffage, & cette émotion 
eau te un flux par en bas qui 
ne dure que peu de temps, 
& qui ne demande point de 
confideration particulière -, on 
peut encor ôbferver dans 
l’augmentation du flux de 
bouche, que les Ulcérés dont 
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j’ay parlé, s’eftendent en lar¬ 
geur ôc profondeur par l’ac¬ 
tion de la matière qui fort, 
& que le mouvement de l’ar- 
tere paroift prefque auffi fort 
& inégal que dans les fièvres 
ardentes, parce que les im- 
puretez ne peuvent pas eftre 
feparées d’avec le fang, fans 
qu’il s'y falTe une grande ébu- 
lition, par le mouvement du 
Mercure ou parla force delà 
chaleur naturelle -, mais com¬ 
me toutes ces chofes arrivent 
par une neceffité indifpenfa- 
ble, & quelles ne font pas 
oppofées à ce qu’on doit at¬ 
tendre de l’aéfion du Mer¬ 
cure, on ne fe doit pas met¬ 
tre en peine de les prévenir 
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OU de les guérir par des re- 
medes contraires. 

VIL 

On peut pourtant appaifer 
la douleur du ventre quand les 
tranchées font difficiles à fu- 
porter, par le moyen des Lave- 
mens anodins & rafraichiffans. 
ou encor diminuer lacrimonie 
du corrofîf qui fait les Ul¬ 
cérés de la bouche, avec les 
gargarifmes adouciffans tels 
que font par exemple le Laiéb 
de Vache tiedy, ou la décoc¬ 
tion des Graines d’Orge de 
Lin & de Pjtlium, à quoy il 
faut adjoufter qu il eft quel¬ 
ques fois neceffaire d’en con- 
fommer les chairs baveufes 
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OU pourries, avec les Efprits 
de Vin, de Vitriol ou de Soûl- 
phre. 

Il refteroir à parler de la 
quantité de la matière & du 
temps de Ion écoullement-, 
mais corne ces deux circonf- 
tances dépendent abfolument 
des temperamens des malades, 
& des degrez de la maladie, 
elles ne peuvent eftre reiglées 
precifement que par le juge¬ 
ment, lappliquation & l’ex- 
perience def celuy qui les 
traident ; c’eft pourquoy je ne 
m’arrefteray pas inutillenient 
fur ce fujet, &c je croy qu’il 
fuffit de dire generallemcnt 
parlant, qu’on ne doit com¬ 
mencer à conter les jours du 
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flux de bouche , que ’quand il 
peut fournir au moins deux 
livres de matière en vingt- 
quatre heures, ôc qu’il doit 
durer quinze jours pour le 
moins, & trente jours pour 
le plus. 

Il y a pourtant quelques 
Autheurs qui prétendent que 
la cielTation des accidens Sc 
celle du flux de bouche, font 
des marques indubitables d u- 
ne fouftradion parfaite : mais 
on peut facillement remar¬ 
quer que cette reigle n eft pas 
infaillible, puifque j’ay fait 
voir aillieurs,que la caufe de la 
Verolle peut encor demeurer 
apres que fes accidens ordi¬ 
naires fe font eVanoüis, ôt 
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qu’il y en a d’autres au con¬ 
traire qui ne peuvent difpa- 
roiftre abfolument, qu’en ap¬ 
pliquant des remedes particu¬ 
liers! pendant ou apres la puri¬ 
fication univerfelie du corps, 
par exemple la carie des os 
qui veut eftre corrigée par les 
cautères aduels j la confom- 
matio.n de la chair ou de la 
peau faite par des Dartres ou 
des Ulcérés profonds, qui 
ne peuvent eftres régénérées 
qu’en les mondifiant : Enfin 
le relâchement & la débilité 
des vaiflèaux Spermatiques, 
qui caufent en quelques-uns 
l’écoullement continuel de la 
femence,jufqu’â ce qu’ils ayent 
efté referrez par des remedes 
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aftringens & fpitiques ; d’ail- 
lieurs on peut connoiftre par 
la pratique que le flux de bou¬ 
che cefTe fouvent avant la 
maladie, & qu’il eft quelques 
fois neceffaire de fexciter de 
nouveau, ou du moins d’a¬ 
chever l’e'vacuation avec les 
remedes qui purgent par les 
autres conduits, principa¬ 
lement quand la nature s’y 
trouve plus difpofée. 

Ne faites-pas pourtant corn- 
nie ceux qui croyent qu’on ne 
fçauroic trop efpuifer les corps 
des Verollez, & qui confn- 
ment l’humidité radicalle qui 
entretient la vie, apres avoir 
emporté le refte des humeurs: 
mais fouvenez-vous au con- 




5i(î OBSERVATIONS 
traire qu’il eft auffi important 
de conferver ce qui eft natu¬ 
rel , que de deftruire ce qui 
eft contre nature, & afin dé- 
viter ce't excez obfervez exac¬ 
tement le deftechement du 
corps, la diflipation des for¬ 
ces, & toutes les autres cir- 
conftances que ) ay marquées, 
afin de faire cefler le flux de 
bouche ou les autres apres 
une évacuation railonnable, 
par le changement de linge, 
de lit, & quelquefois de 
chambre, ou par la précipi¬ 
tation du Mercure, qui fe peut 
faire avec le Sel de Tartre 
pris feul dans un boüillon, ou 

\ meflé avec les Puro;atifs & les 

j. _ e> 

1 Dieurctiques ordinaires. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Du régime des Malades qui 
font dans les crifes arti¬ 
ficielles de la Verolle. 

I. En qmj! conjifie ce régime 
en general y ^ pourqtioy il eH 
neceffaire d en donner des exem^ 
pies particuliers. Il: Manière 
de gou<verner ceux qui font de 
bonne’habitude. I II. Ceux qui 
font chauds ^ fecs. 1V. Ceux 
qui font froids ^ humides. F. 
Ohfcr^ations generalles pour les 
uns pour les autres. 

I. 

t A méthode de régir & de 
-gouverner les Verollez,ou 
les autres maladesqui font dans 
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les crifes qu’on excite avec le 
Mercure, confifte generalle- 
ment à les mettre à couvert 
des infultes de l’air & des fai- 
fons intemperées, à reigler la 
qualité & la quantité des Ali- 
mens Ôc des Medicamens, & 
fi vous voulez encor à modérer 
les ‘pallions de l’Ame. 

Les moyens de fatisfaireau 
premier point ont elfé donnez 
en parlant des temps propres 
à traiéler la Verolle , & il 
femble que la prudence du 
Médecin doit faire la rcigle des 
deux autres -, Cependant corne 
il eft fouvent impolTible de 
corriger parfaitement dans la 
préparation, toutes les dilpofi- 
tions contre nature qui vien¬ 
nent 
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nent des divers temperamens 
des malades, & qu il eft par 
confequenc necelTaire de per- 
fifter jufqu’à la fin de la cure 
à fe fervir des cliofes qui font 
contraires à leurs méchantes 
qualitez, il fera bon de faire 
comme j’ay déjà fait, en don¬ 
nant la méthode de préparer 
les Verollez, c’eft à dire de 
marquer icy le régime de la 
nourriture & des remedes pour 
ceux qui font d’un tempéra¬ 
ment égal, & pour ceux qui 
font éloignez de cette égalité, 
par la repletion ou par l’ina¬ 
nition extrême; apres quoy 
vous y trouverez encor quel¬ 
ques circonftances qu’il eft 
important d obferver,general- 
O * 
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lement dans tous les malades 
Cjui font traitez avec le Mer¬ 
cure. 

IL 

Il y a deux reigles particu- 
lieremeut importantes pour 
le régime d’un malade de tem¬ 
pérament médiocre-, la pre¬ 
mière eft de ne luy donner 
qu'autant d’Alimens qu’il en 
faut pour conferver fes forces, 
afin de ne point augmenter 
la quantité des excreüions & 
des fùperfluitez; la fécondé 
que vous ne luy devez don¬ 
ner que de légers remedes,& 
feulement pour lâcher les prin¬ 
cipaux conduits, afin de ne pas 
détourner la nature dans 



SUR LA VERÜLLE. 3J1 
operations par des mouve- 
mens oppofez. 

Vous fatisferez fuffifam- 
ment à la première reigle, en 
donnnanr deux œufs frais à 
midy & un boüillon de quatre 
heures en quatre heures pen¬ 
dant le refte du jour & de la 
nuid, que vous pourrez faire 
par exemple avec la Volaille, 
le Tremeau de Bœuf, & la 
Cichorée. 

La Tizanne que j ay mar¬ 
quée pour fervir à la prépara¬ 
tion des corps de cette conf- 
titution , leur pourra encor 
fervir iitilferaent pendant la 
crife, pour farisfaire à la deu¬ 
xième reigle que fay marquée, 
parce qneîle eft Itidorifique 
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& Dieuretique , & qu on la 
peut rendre d’aillieurs propre 
à lâcher doucement le ventre, 
en faifant infufer à froid pen¬ 
dant vingt-quatre heures deux 
dragmes de Séné dans une 
pinte, que vous ferez boire 
de deux jours l’un à diverfes 
reprifes. 

III. 

Qimnd vous traiterez un 
corps extrémemêt chaud & fec 
fouvenez-vous qu’il feroit dan¬ 
gereux de le nourrir troip peu, 
ou de luy donner d’aillieurs 
des Alimens échauffans; c’eft 
pourquoy vous devez préférer j 
les bouillons aux œufs frais, & 
luy en dôner au moïp.^ 4? 
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heures en trois heures, faits 
avec le jarret de Veau, le Bœuf 
& le Poulet, y adjouftant en 
Efté rOzeille, la Laiduë &:le 
Pourpier, ou en Hyver la Ci- 
chorée : que fi voftre malade 
a quelque dégouft pour cette 
forte de nourriture, vous luy 
pourrez préparer de la Gelée 
avec les viandes fufdites, l Or¬ 
ge mondé & quelque peu de 
femences froides & de fuccre. 

Vous employerez utile¬ 
ment laTizanne humeétante 
& rafraichi^àntc, que j’ay dé¬ 
crite en parlant des moyens 
de le préparer, dans une pinte 
de laquelle vous ferez infu- 
fer une dragme de Séné ôc 
autant de Ciiilal Minerai pour 
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luy donner de quatre en qua¬ 
tre jours. 

Les Lavemens propres à 
liumeder & rafraichir le bas 
ventre feront d’un bon elfeâ:, 
fl vous les préparez avec le 
petit Laiâ:, ou la Décodion 
des herbes potagères, y mê¬ 
lant pour chacun une once 
de Miel Violât ou de Nénu¬ 
phar. 

IV. 

Au contraire pendant le 
traitement d’un corps extrê¬ 
mement replet & pituyteux, 
il ne fe faut pas contenter 
des évacuations critiques qui 
fc font ordinairement par la 
bouche j ôc l'on doit wavailk» 
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d’aillieurs à 1 epuifer par tou¬ 
tes fortes dé moyens , ainfi 
quelques bouillons ou quel¬ 
ques œufs frais donnez de fîx 
heures en fix heures fuffiront 
pour fa nourriture, parce que 
vous ne luy en devez donner 
juftement qu’autant quil en 
faut pour le faire vivre. 

La Tizanne faite avec le 
Gayac fervira encor beaucoup 
à le deifeicher, (i vous la pré¬ 
parez avec les dozcs que j’ay 
marquées dans le Chapitre de 
la préparation. 

Vous donnerez fouvent des 
Lavemens faits avec le Miel 
commun, ôc la Décoékion de 
Feüilles de Sauge, d’Abfinte, 
de Khuë & de Fenoüil. 
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Vous préparerez des Po¬ 
tions laxatives dont vous ren¬ 
drez l’ufage frequent, avec la 
Décoâ;ion de Feiiilles de Sau¬ 
ge , l’infufion du Sene' & des 
Hermodattes, & les Syrops 
de Rofes pafles ou de Fleurs 
de Pefcher, oblèrvant de les 
donner en forte qu’ils ne dé, 
tournent pas le flux de bouche 
dans fon commencement, ny 
qu’ils ne le diminuent pas 
quand il doit eftre dans fa 
force. 


V. 

Par les exemples que jé 
viens de donner, & par ce 
qui a de'ja efte dit, en par¬ 
lant des moyens de préparer 
les 
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les corps aux mouvemens ôc 
aux effets du Mercure, vous 
formerez aifément des mé¬ 
thodes differentes, pour gou¬ 
verner ceux qui font dans les 
divers degrez du plus ou du 
moins, & il neft pas ne ce f- 
fàire pour ce fujet d’en pref- 
crire d’autres plus particu¬ 
lières ; mais il eft d’autant 
plus neceffaire de marquer 
i icy les obfervations fuivantes, 
quelles doivent fervir géné¬ 
ralement, pour tous ceux qui 
font dans les Crifes qui iai- 
vent l’appliquation de ce Re- 
mede. 

Dans les maux de cœur ou 
deffaillances, vous prefererez 
le Vin aux liqueurs & aux 
P 
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-fruits acides, &vous connbî- 
•trez par expérience qu’il eft 
d un rvieilleur effedt. 

Vous devez efloigner le 
bifeuit , les confitures & gé¬ 
néralement les chofes miel¬ 
lées & fucrées,' parce quelles 
rendent les dents noires, & 
quelles augmentent l’acri- 
monie 6^, la douleur, que les 
malades relTentent dans la 
gorge. 

Apres que les évacuations 
auronteftéfLiffifantes, & que 
vous aurez fait ceiFer le flux 
de bouché ou les autres, vous 
retirerez peu à peu vos mala¬ 
des de la foiblefie & de l’a- 
batemént où ils fe trouvent 
alors, en augmentant la nour- 
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triture par degrez, de la mcfme 
maniéré que vous, l’aurez di¬ 
minuée dans la préparation, 
vous fouvenant que vous ne 
les pouvez pas mettre prom¬ 
ptement de l’inanition dans 
la repletion , fans les mettre 
aulîi dans le danger d’eftres 
faffoquez, ou de fouffrir quel- 
. que maladie dangereufe & 
mortelle. 

• AuIfi-toft qu’ils auront ellé 
un peu reftablis par ce moyen, 
vous recommencerez l’ufage 
des purgatifs, des dieuretiques 
&desfudorifiques, pour émou¬ 
voir la nature de nouveau , 
la provoquer à chaffer les im- 
puretez qui reftent quelques 
fois apres tous ces premiers ef¬ 
forts. P ij 
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Au refte la tranquilité de 
îefprit eft fi neceflaire pen¬ 
dant toute la cure, qu’il y a 
toujours du danger où elle 
manque, & qu’il eft par confe- 
quent de voftre devoir d’é¬ 
loigner de vos malades,tou tes 
les chofes qui peuvent émou¬ 
voir les paftions de l’ame, & 
principalement la crainte,la 
trifteflè, la colere, le foin des 
affaires importantes, & l’ap- 
pliquation aux autres chofes-, 
de maniéré que vous les de¬ 
vez toujours entretenir dans 
l’efperance d’une guerifon 
bien heureufe , que vous ne 
leur devez faire rapport que 
des chofes qui les peuvent 
réjoüyr, que vous les devez 
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fatisfaire en ce qu’il fe pour¬ 
ra, ou du moins leur reprefen- 
ter agréablement le préjudice 
qu’ils foulFriroient J des chofes 
que vous ne leur pouvez ac¬ 
corder fans danger-, que vous 
devez encor dans le befoin 
prendre le foin de leurs af¬ 
faires, en effet ou en appa¬ 
rence : Enfin que vous leur de¬ 
vez ofter les livres, les manut- 
crits, & generalementles cho¬ 
fes qui les pourroient engager 
dans une trop forte attache, 
principalement apres l’appli- 
quation du Mercure. 
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CHAPITRE SIXIEME.' 


Des circpnftances particuliè¬ 
res qui doivent eftre obfer- 
vées, pour traiter avec me'- 
thode les femmes & les 
petits enfans. 


7 . OhfernjMtons necejfaires 
pour U trcLitement des femmes. 
I l, ^ùe les enfans peu^vent’. 
âojoir la Véroüe à tous âges ^ 
qu il nèjî pas pourtant necef 
faire de donner des méthodes, 
différentes pour tous les temps 
de lapemeffe. J JL Maniéré de 
traiter les plus petits enfans, tdp 
un adojis important fur ce fujet. 
L 


T Out ce qui a elle dit juf- 
quicy du traitement de 
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k VerollC;, VOUS fervira égale¬ 
ment pour guérir les Verol- 
lez de l’un & de l’autre fexc, 
& mefme dans tous les âges, 
en proportionnant les dozes 
des Remedes aux forces de 
vos malades j finon qu’il y a 
encor quelques circonftances 
particulières qu’il eft necef- 
raire d’obferver, pour parve¬ 
nir heureufement à la Cure 
des femmes & des petits en- 
fans : Car par exemple fi ces 
premières perfonnes ont leurs 
mois rupprimez, il eft impor¬ 
tant de travailler-à les provo¬ 
quer , pendant que vous les 
préparerez à recevoir le Mer¬ 
cure, parce que vous le de¬ 
vez toujours .appliquer au|^ 
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toft OU peu apres quils ont 
ce^Té de couler , de crainte 
quen fe renouvellanr trop 
toft, ils ne caufent un grand 
defordre dans rœconomie 
naturelle, par un mouvement 
contraire à celuy du flux de 
bouche. 

Vous devez encor remar¬ 
quer qu’il arrive quelques fois 
des accidens preflans qui les 
engagent à fe faire traiter 
cftant grofles, & vous con- 
noiftrez par expérience qu’on 
le peut faire fans danger, en 
obfervant de les mefnager 
doucement , ôc principale¬ 
ment de choifîr un temps où 
la grolGTefte Toit un peu advan- 
cçe, parce que l’enfant eft 
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trop foible dans fon com¬ 
mencement J pour refifter à 
l émotion que caufe le Mer¬ 
cure & les autres Remedes, 
& quelle peut encor accélé¬ 
rer l’Accouchement fur la fin, 
avant la parfaite maturité du' 
fi'uifconceu. 

IL 

Les enfans peuvent avoir 
k Verolle pour l’avoir appor¬ 
tée du ventre de leur mere, 
pour avoir taitté des Noiir- 
rilTes Verollées ; en un mot 
pour avoir elle baifez ou tou¬ 
chez de diverfes autres ma¬ 
niérés par des perfonnes in¬ 
fectées de ce mal; D’où vient 
qu’elle peut arriver dans tous 
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les temps de la jeunefle, Se 
qu’ils ne peuvent pas eftre 
traitez par eonfequent d’uilé 
mefme maniéré j puifque ce- 
tuy qui tire fa nourriture de 
la mammelle, eft infiniment 
nioins propre à fu porter l’ef- 
fed des Remedes, que eby 
qui peut vivre comme lerefte 
des hommes, pair un âge beau¬ 
coup plus, avancé. ", 

- Il n’eft pourtant pas necef 
faire de donner : des métho¬ 
des differentes pour tous les 
âges, puifque les intentions 
les égards, & les Remedes que 
j’ay marquez pour guérir les 
hommes parfaits, peuvent en* 
cor fervir à la guerifon des 
emfans, en les proportion 
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nant à l’eftat prefent de leurs 
perfonnes j mais il eft néant- 
moins important de prefcrire. 
la méthode particulière, qui; 
doit fervir à penfer avec fuc- 
cés les plus petits 3 afin 
quayant des exemples, du 
plus & du moins, on puHTe 
juger plus facilement de la;, 
qualité & de la quantité des 
chofes, qui doivent eftre em¬ 
ployées dans les dilFerens de-; 
grez de médiocrité. 

III. 

Q^and vous aurez reconnu; 
la Verolle d un enfant à la 
mammelle, vous tafcherezdc 
découvrir la [perfonne qui luy 
a communiquée, afin de Yé-i 
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loigner avant que de rien en¬ 
treprendre i apres quoy vous 
luy choifirez une bonne 
NourriiTe, pour contribuer à 
la purification de fon fang 
par l’ufage d’un Laid bien 
conditionné , que vous de¬ 
vez conferver foigneufement 
dans toute fa pureté, en pref- 
crivant à celle qui le fournira 
une bonne maniéré de vivre, 
& en efloignant d’elle voftre 
petit malade , auquel vous 
n’en devez donner qu’avec 
une petite cùillere, ou avec 
un linge fin qui en fera im¬ 
bu & qu’on luy fera fuccer, 
vous fouvenant que celuy: 
d’une chèvre bien nourrie, 
eft infiniment préférable. à 
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ceiuy d’une femme mal (aine. 

Il eft necelTaire de le pur¬ 
ger dés le comencement avec 
quelque peu d’Eau ë de CalTe 
ou de Syrop de Rofes pafles, 
& de réitérer' diverfes fois ce 
Purgatif, félon qu’il fera plus 
ou moins replet. 

Vous préparerez une Ti- 
zanne avec une poignée d’Or- 
ge & trois ou quatre gros de 
Racine d’Efchiae, que vous 
ferez boüillir dons tr- k pintes 
d’eauë cômune,jufqu’àla dimi¬ 
nution de la troifiéme partie, y 
adjonftant fur la fin de fébu- 
lition un peu de Regliffe, & 
apres l’avoir paffée, dix grains 
de Criftal Minerai, pour luy 
en faire boire ou fuccer de 
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temps en temps le jour &:.k 
nuid. 

Apres avoir ouvert les con¬ 
duits communs des excre- 
. mens par ces deux fortes de 
Remedes, vous luy frotterez 
^le delTous des pieds de trois 
en trois jours,avec unedrag- 
me de l’Onguent fuivant. 

' Prenez une dragme ou une 
'dragme & demye de Mer- 
. cure revivifié du Cynâbre, & 
■ Tefteignez dans deux onces 
de Baume d'Arceus , pour y 
adjoufter en fuite flx onces 
de graiffe de Porc bien lavée, 
& pour vous en fervir fix ou 
huit fois de la maniéré que 
qe viens de dire. 

Si ces premières fridions 
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le font baver, ou qu elles 
caulènt quelqu’autre genre 
de Crife’, vôusies continuerez 
fans autre my ftere autant quïl 
fera necelfaire , ou bien vous 
les pourrez rendre plus for¬ 
tes, en augmentant la doze 
de l’Onguent fufdit d’une de- 
mye dragme ou plus pour 
chacune, Ôc en l’employant 
en partie aux pieds & en par¬ 
tie aux-mains. ‘ : 

Pendant les évacuations 
critiques, vous luy donnerez 
de fix en lîx jours deux ou 
I trois grains de Sel volatil de 
Vipere, diifous dans quelque 
peu de la Tizanne deferité, 
& vous prefererez ce Remè¬ 
de à toutes les Eauës The- 
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riacalles , Pliilofophiques & 
Sudorifiques, dont quelques 
Autlieurs promettent de fauC- 
fes merveilles. 

Au refte le plus important 
precepte que j’ay à vous don¬ 
ner fur le îiijet des petits en- 
fans, c’eft de les traiter aufli 
doucement qifils ont peu de 
force, & de n’efpargner ny 
le temps ny la peine pour les 
augmenter, oudumoinspoar 
les conferver ^ car en les fai- 
fant manquer par l’effed: de 
vos Remedes, vous les pré¬ 
cipiterez miferablement dans 
une mort inévitable , au lieu 
de les guérir félon le deffein 
que vous devez .avoir j puif- 
que l’adion des Medicamens 
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eft prefque toujours inutile 
ou dangereufe, fi elle n eft fé¬ 
condée par les efforts dé la 
nature. 


CHAPITRE SEPTIEME. 

Des mal-heurs qui peuvent 
fuivre l’appliquation du 
Mercure. 

1. Les câufes de la, mort des 
Ferolle '^, Cÿ celles 'des accidens 
qui arrivent quelques fois apres 
Tappliquation du Mercure. /A 
.êlufls font ces accidens. J J J, 
Les Kemedes.generoMx qui fer¬ 
ment a en arrefier le cours. IV. 
Les Kemedes particuliers pour 
les guérir. 

P 


jxif' ' observations ■ 

, ‘ ■ I. " 

E n cor qüe la Verolle ne 
foie pas une maladie mor¬ 
telle de foy, & que je la pré¬ 
tende mefme guerilTable dans 
tords ces degrez, il eft vrày 
toutefois qu’on en peut moiu 
fir ( comme j’ay déjà dit] 
quand’ fa matière a gafté des 
parties fans lefquelies on ne 
peut vivre, quand un Verolle 
a fervy de fujet aux mal-heu- 
reufes pratiques des ignorans 
des fourbes -, enfin quand 
lès Médecins negligens ne 
remédient pas aflez prom¬ 
ptement, aux accidens qui ar^ 
rivent quelques fois apres l’ap¬ 
plication du Mercure^ 


SÜR. LA VEROLLE. -355 
Ce n eft pas que les pré¬ 
ceptes que )e viens de pref- 
crire ne foienc prefqu infail¬ 
libles , pour guérir cette ma¬ 
ladie promptement, facile¬ 
ment & aflure'ment, & qua 
peine en peut-on manquer 
un de mil quand ils font rei- 
gulierement obfervez j mai& 
il eft des rencontres fâcheux 
qu’il eft impolTible d’efloi- 
gner : Car outre que les hom¬ 
mes {ont neceffairement mor¬ 
tels, c’eft que la caufe de 
leur mort eft fouvent incon¬ 
nue, que le temps; n’en peut 
pas eftre preveu, & que la ca^^ 
cochimie des corps eft quel¬ 
ques fois fl éxtreme,quelle 
■ae reçoit point de- corre/ftièni 
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à quoy l’on peut adjoufter, 
qu’il y a des difpofitions ini 
terieures qui ne peuvent pas 
.eftre connues, ou qu’il n eft 
pas poflîble d’ofter : D’où 
-vient que le füccés de cette 
entreprife, n’eft pas toujours 
fl heureux qu’on l’auroit pu 
fouhaiter, & qu’il peut arri¬ 
ver des accidens qu’on n’a- 
voit pas deû attendre, auf- 
quel§ on doit neantmoins re¬ 
médier avec toute l’exacti¬ 
tude & la diligence qui font 
neceifaires, dans les rencon¬ 
tres où il y va de la vie ou de 
h mort. 

IL 

Cependant quoy que tott- 
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tes ces caufes foient dégale 
confequence j on s’efForce- 
roic en vain de donner les 
moyens de les deftruire, puis 
qu’il y en a quelques-unes 
qu’on ne peut pas connoître, 
& qu’il y en a d’autres qu’il 
eft impoffible d’ofter -, il fuf- 
fit de dire quelque chofe 
des mauvais temperamens des 
corps, & de la trop grande 
quantité du Mercure qu’on 
y a fait encrer, parce que fe 
font les caufes les plus ordi¬ 
naires des accidens qui fui- 
vent fon appliquation, 
qu’il n’y en a point qui ne 
puilTent arriver par elles : Car 
par exemple quand on a ufc 
inutilement dans la prépara- 
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tion de toutes les chofes hu :2 
menantes & rafraichiffantes^ 
pour efteindre le feu & pour 
(Corriger la feicherefle d’un 
corps extraordinairement atra* 
bilaire -, on voit louvent arriver 
un flux de ventre avec des 
tranchées infuportables, & 
qui efl: d’autant plus dange¬ 
reux qu’il s’arrefte peu apres; 

qu'il laiflè une conftipai 
tion qui elffuivie delinflam- 
mation des entrailles, de la 
poitrine -, de la gorge & de la 
bouche, avec difficulté de refl 
pirer, d’avaller & de parler *, cê 
qui fait le commencement 
4’üne Fièvre, qui devient affeî 
violente en peu de temps 
pnur :fublitner le ; Mercure au 


SÜR lA VEROLtE. 5^9. 
cerveau , & caufer par ce 
moyen des fyncopes , dès reA 
j varies , des convultions, & 
I fouvenc mefme la Iburdite 
& l’aveuglement, l’apoplexie 
& la paralylie^ ou enfin là 
mort mefme fi on ne tra- 
; vaille promptement à la pre- 
1 venir, en remédiant à cette 
I fuite de mal-heurs, 
j Pareillement fi la diete, les 
décodions défeichantes & les 
forts fudorifiques, n’ont pas 
fuffifamment altéré un corps 
extrêmement replet'^pitiiyf 
teux , ou encor fi on a efté 
trop viftc dans l’appliquation 
du Mercure • il fubiirne fùbi- 
tement avec luy une fi grande 

abondance d'huineurs;^ qu’on 
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voit encor arriver la plufpart 
des accidens que je viens de 
dire , mais particulièrement 
Tenflure extraordinaire de la 
gorge,de la langue, desjouës, 
ôc fouvent de toute la face 
avec duretéconfiderable,le- 
branlement des dents, le flux 
de fang immodéré des ulcérés 
delà bouche,qui deviennent 
en peu de temps grands, am¬ 
bulants , noirs, puants & gan¬ 
grenez , & qui caufent enfin 
la mort h la lufFocation ne les 
prévient. 

iir. 

Dans toutes ces fâcheulès 
conjonâiures, les moyens les 
plus alTurez pour y remedier 
coofiftcnt 
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confifteiit à arrefter l’adivité 
du Mércure,en diminuant fa 
quantité par le changement 
de lid, de linge & de cham¬ 
bre, & en précipitant lerefte 
en bas par les gargarifmes 
âftringens, par les Lavemens, 
par les Saignées du pied, &: 
fur tout par les Purgatifs fou- 
vent reïterez, dans lefquels 
vous devez toujours mefler le 
Sel de Tartre , en proportion¬ 
nant le relie des ingrediens 
à 1 âge , aux forces & au 
tempérament de vollre ma¬ 
lade. 

Quelques-uns fe fervent 
d’une Pillule d’Or, qu’ils font 
avaler plulîeiirs fois en la re¬ 
lavant, &c qui emporte tou- 
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jours quelque peu de Mer¬ 
cure à la fuperficie -, mais c’eft 
une fi petite quantité pour 
un fi long-temps, qu on n en 
peut pas efperer un grand ef- 
fed , & que fon ufage ne 
doit pas empefcher celuy de 
ces premiers Remedes. 

IV. 

Apres avoir pourveu à tous 
CCS accidens en general, par 
les moyens que je viens de 
propofer ; il faut fônger à 
ceux qui demandent des Cor¬ 
rectifs particuliers, & par é- 
xemple appliquer des Ven- 
touzes avec fcarifications fur 
la nuque du col ou fur le 
gras des efpaules, pour les 
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refveries, convultions, a- 
popiexie, fourdité, aveugle¬ 
ment, & generalement pour 
les indifpofitions du cerveau 
& des nerfs. 

Le gargarifme fait d’une 
Décodion de Plantain, de 
Rofes rouges & d’Aigremoi- 
ne, dans laquelle on méfiera 
quelque peu d’Efprit de Vi¬ 
triol , fera aftringent pour re- 
pouflfer le fang ou le phlegmc 
qui fortiront par la bouche, 
& deterfif pour en nettoyer 
les Ulcérés, qu’on touchera 
encor de temps en temps a- 
vec les Efprits Chimiques au¬ 
paravant marquez. 

Il eft a remarquer que ce 
mefme gargarifme, peut en- 
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cor fervir à rafermir les dents 
branlantes en relTerrant les 
gencives, qui le peuvent eftre 
neantmoins encor davantage 
en les couchant avec l’Eaue 
ieconde. 

L’Oxirodin fait d’une par¬ 
tie de Vinaigre 6c deux par¬ 
ties d’Huille Rofat, appliqué 
extérieurement fur la gorge 
l’adoucit,la defenfle & en di¬ 
minué r inflammation. 

Vous pourrez aulïî vous 
•fervir au mefme effeâ: du 
Cerat de Galien, meflé avec 
l’Huille d’Amandes douces. 

Qi^elques cuillerées de bon 
Vin feront d’un grand fe- 
cours dans les deffaillances 
. 6c les fyncopes ^ pour forti- 
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fier le cœur & re'pandrc les 
Efprits fulFoquez, que vous 
devez preferer dans ce ren¬ 
contre, à toutes les confec¬ 
tions, potions cordiales & au¬ 
tres cardiaques artificiels. 

Le LaidI de Vache tiedy 
apaifera merveilleufement les 
douleurs du ventre, fi vous 
en faites des fomentations 
par dehors & des injedions 
par dedans, dans lefquelles 
vous pourrez adjoufter quel¬ 
ques Jaunes d’œufs & quel¬ 
ques grains de Laudanum y 
pour les rendre encor plus 
anodines. 

Outre ces Remedes ordi¬ 
naires, la çonnoifTance que 
vous devez avoir des chofes 
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qui concernent la Méde¬ 
cine , la ledure que vous 
pouvez faire , & le confeil 
que vous pouvez prendre, 
vous en fourniront une in¬ 
finité d’autres dans des oc- 
cafions particulières. 

FIN. 
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T{emarque. 


On peut voir par l’Obfèr- 
vation qui eft dans la page 140. 
qu’il eft raifonnable de com¬ 
mencer la Cure des Cbaude- 
piftes virulenteSjpar l’ufage des 
Tizannes qui peuvent repouf¬ 
fer la matière Verollique par 
les parties qui ont fervy à fon 
entrée -, mais il eft neceflaire 
d’aioufter à ce qui en a efté 
dit, qu’on pratique auffi lafai- 
gnée avec luccés, quand l’in¬ 
flammation s’eft rendue appa¬ 
rente par la dificulté d’uriner^ 
par l’agitation du pouls & par 
fes autres effets. 















